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REPRISE DE L’ENSEMBLE
BEMBO
C’aal moi quelle préfère.
enirn.
la neuve topaze
C'est moi!
lorkdano.
C’en moi I MAMUKDI.
C'est moi!
ANMBAL.
Calmez votre colère.
Car moi seul, j'ni «a foi.
DEMDO.
Non, c’est mot.
tous.
Non, c’est moi.
AMIHL.
Allons» messieurs, point do querelle!
Après une fête si belle,
NnMons-notr* pus nous égorger.
Quand un mot peut tout arranger ?
Non loin d'ici demeure, au fond d'une masure,
Une Silo d'Égypte...
(vMiirwit U malfror s |f>tirke.)
El» mais! parbleu, c’est lâ!,i« Elle dit la bonne aventure :
Si nous U consultions ?
tou*.
C’esl dil : constrltons-le I ANN l BAL, tr<Fi«n * la port*.
Ùols! '
tOl«.
tfolàl
L'fOfEUtRg, a u feoélct.
Quel bruit esi cela ?
A MURAL
Bonjour, dame hôtelière...
Ouvrez-nous !
TOUS
Ouvres- nous!
AMIRAL
Allons, vieille sorcière!...
l'hoteiiere.
Messieurs que voulez-vous?...
TOUS
Nous Mxnmps sis seigneurs qui pour la même femme Brûlons des mêmes Teui, et nous voulons savoir Quel est celui de nous que prcferc U dame...
A MURAL
Ici nous venons voir.
Tour nous tirer de peine,
La jeune bohémienne Qui demeure ches vous.
l'iioteliéri:.
Messieurs, elle est sortie.
AKMBAL.
C’est dommage ! En ce cas, remettons la partie. ENSEMBLE.
Il parait Qu’en secret
LHc court & la nuit close,
Et qu’à l'heure où l’on repose Elle sort Quand tout dort.
ARRIMAI..
Mais, j’y songe, la vieille a peut-être menti.
Entrons pour éclaircir ceci.
TOI’», fiappaul S la («te cl aux c.imos de» fcsrirei. Ouvres! ouvres !
Ou bien craignez Notre colère 1 ...
Nous allons faire Les enragés,
Si vous n’ouvres !...
Point de réponse?
Alors j’enfonce I Frappons J Cognons I Cassons I Brisons!
SCÈNE If
Les Mf.et;s RAFAEL, «ortaut J*r l'bôlvUerie.
RAFAEL
Tar la mordieu I n'a tirez- vous pas bientôt éni?
En vérité, quel charma Pourci-vuu* donc trouver h faire ce vaesrme?
ARRItAt..
D’oû sort ce personnage-ci f RAFAEL.
Çà, que venes-vous faire iesT
TOUS
Nous sommes sis seigneurs qui pour la même femme Brûlons des mêmes feus, et nous vutilnfls «avoir Quel est celui de nous que préfère la dame...
RAFAEL
Vous moquer-vous du momie?
AftKlB.Vt..
En aucune ftvçt.
Ntrtls Tenons pour savoir notre benne aventure,
RAFAEL
Je vous la dirai, môi, si vous te froRvei bon,
Je m'y Confiais, je vouft le jure.
Voulez- vous ?
ANMBAL.
Je veui bien.
RAFARt.
Je lis dans votre maiR Que si vons ne passez en paît vulèe chemin.
Vous allei avoir affaire A quelqu’un que je ronflais,
Et gagner à peu de frais Lu joli coup de rapière.
AR, VIRAL.
Je ne suis pourtant pas trop curieuz,
Mai» je voudrais bien voir ça de mes yeui.
TOUS
hiles- nous comment on vous nomme;
D'abord, êtes-vous gentil homme f RAFAEL.
Ce que je suis?
Je suis capitaine d'aventure;
Quelle est ma fortune future Et d’où je vicn ?
Je n'en sais rien.
Je suis capitaine d'aventure.
Je n’si pas très-bon caractère ;
Aussi, souvent «
Je met», quand je suis en colère,
Hanibcrgc nu vent;
A qui parle haut, je sais faire Baisser le Ion ;
Je met* les gens d'humeur trop Il ère A U raison.
Je suis capitaine d’aventure, etc.
Mais quand on est poli, tranquille.
Accommodant,
Je sais rire et je suis facile Comme un enfant ;
Avec un cavalier traitable,
Je suis vraiment
Ce que l'on ap|>c]lc un bon diable.
Un bon vivant.
Je suis capitaine d’aventure, etc.
AKMIIAL.
Ce gaillard-là nu; plaît,
El vraiment il me larde I>c voir s'il prédit vrai.
Allons, en garde !
RAFAEL
En garde I...
(quelque* pxuci. — Rafoël Unifie Annil-il A ta miio.l ARRIDAL.
Je suis tour -hé ; messieurs, co jeune homme est sorcier) L'horoscope était vrai. Votre main?
nxtiV.
Volonlicr.
* • ENSEMBLE
, bizarre occurrence !
C e» t sur le lorrain Qu'ils font |
(juV, Ml i L'épée en main.
AMORAL
Vous me planer : je ne vous en veus pas.
RAFAEL
Je n'ai jamais voulu votre trépas !
ENSEMBLE
Bizarre OCCuncnce!
C'«»t sur le terrain Qu’ils ft ut i
. , . I connaissance,
Qu on l«K J
L'épée en main-
PIM t) K L'*J«T»OBUCTIOÎI
SIAM REDI, rtMM.
Par saint Marc! capitaine, vous venez de rendre au seigneur Anruhal un service inespéré et le plus grand qu’on put lui rendre. Il n’était fout à l'heure que I homme le plus riche de Venise, l’en voilà maintenant le plus brave.
GRITTI
Sans compter que celle façon cavalière de ramasser une querelle, celle blessure reçue par maniéré de passe-temps, vont lui donucr un grand avantage auprès de la belle Filoroèle, à qui rien ne plaît tant que la (anlaiaic.
BEVBO.
Pour moi, depuis que je l'ai vu à l’œuvre, je me regarde déjà comme battu pur lui.
CRlTTI, rw«t.
Je vous avais toujours dit que le seigneur Barbiano nous couperait l'herbe sous le pied.
ZENO, a«* «n*«ic.
Quel malheur qu’avec celte vaillance il ne soit pis gentilhomme!...
AVMIIVL, CrwiMut A IMo,
Cordieu! mon cavalier, j’en connais qui le sont et qui ne inc valent pas.
MAM'fll 01, r»nt.
Allons! ire va-t-il pas devenir querelleur, à présent?
LOREDAM», Je mémo.
Son succès l’enivre.
CRITTl.
U lui monte à la télé!...
ANN t UAL.
Par mon patron ! vous ne saves pas quel homme je suis, mes jeunes seigneurs. Eu fait «le folies, en lait de valeur, en fait d’amour, ne me défiez jamais. Vous aime» la comtesse , Grilti ; vous l’aimez , Loredano; et vous aussi, Mnnfredi; vous, Zeno; vous, Bembo?... Eli bien! c’est moi qui l’épouserai. Et si au lieu d'être épris de- la même femme, chacun de vous en aimait une différente, je me ferais fort de souffler à chacun sa maîtresse aussi fu ihunent que je soufflerai à tous l’objet de nos communs soupirs. El si le capitaine que voilà me provoquait sur ce terrain, et qu’il eût, lui aussi, une dame de ses pensées, je parierais...
RAFAEL, mariant.
Ah! de grâce, seigneur Anuibal, ne. nie mettez pas de la partie; car à voir voire confiance dans la victoire, je inc garderais bien de sortir de mes retranchements et de m’aventurer sur le champ de bataille; et puurlaut, je pourrais le faire avec moins de risque qu’un autre, car celle que j’aime n’est point à Venise.
ARMBAL.
Ma foi , capitaine , à vous voir sortir si bon matin de celle hôtellerie, et nous en barrer si fièrement la porte, j'aurais pensé, je l’avoue, qu’il n’y avait pas loin à aller pour trouver celle à qui s’adressent vos soupirs et vos vœux.
MANFREDI
Fi donc! dans un pareil taudis!... Je croirais plutôt que le seigneur capitaine profite de son séjour à Venise pour recruter sa compagnie ; et comme en aucun lieu du inonde
plus quVn cc* bouges sordides, repaires de bohémiens et de bateleurs, «a» ne trouve île ces hardis compagnons disposés à se faire casser la tète pour un demi-florin par mois, je suppose que le capitaine est venu là dès le point du jour lever des soldats pour la république.
RAFAEL
Vous l’avez deviné, mon gentilhomme. Quant aux tingari, juifs, égyptiens, bohèmes, c’est une société que je recherche peu, surtout depuis certains démêlés que j’ai eus avec leur nation.
A.MUUAL, «t lez suit**.
Vous?...
RAFARL.
Pour le compte de monseigneur le duc de Milan, au service duquel j'étais alors. I.e duc, soit caprice, soit raison d'Etat, les avait bannis du Mîlancz. Ses hommes d’armes 1rs traquaient dans leurs repaires , et tout ce qui tombait dans leurs mains était impitoyablement pendu. J’appris que ma compagnie avait été lancée sur la trace d’une bande de ces misérable». Quand je rejoignis mes hommes, ils avaient atteint la troupe, et de tous ceux qui la composaient, il ne restait plus guère en vie que quelques femmes à demi mortes de peur, un vieillard que l'on s'apprêtait à envoyer avec le» autre» et une jeune tille qui l’entourait de ses bras, en poussant des cris déchirants. Je n’ai jamais pu voir pleurer une femme sans me sentir ému jusqn’au tond du cœur. J étendis la main : tout ce qui restait (ut sauvé. Deux ans après, j’étais à -Vicence. lJn jour, au sortir de l’église, j’aperçus une dame dont la beauté fit sur moi la plus profonde impression. Je ne vous dirai pas comment je fus remarqué par elle, comment pendant tout le temps que dura mon séjour, la belle Diane et moi nous nous vîmes tous les soirs au balcon d’une maison écartée. Qu’il vous suffise de savoir qu elle inc jura, sur sa vie, de n'ètrc jamais qu'à moi. J’en reviens à mes bohémiens. Tontes les fois que, la nuit venue, je inc rendais à mon mystérieux rendez-vous, et quelque chemin que je prisse pour m'y rendre, je trouvais embusqués à quelque angle de rue, ou sous quelque porche obscur, des hommes de mauvaise mine qui semblaient ne s’être postés là que dans de mauvais desseins, et toutes les fois aussi, à quelque distance de ces hommes, je rencontrais, accroupie le long des muions, une pauvre petite mendiante à qui je jetais en passant quelques pièces de monnaie. Comme chaque soir semblait me menacer de la lame d’un bandit, et que le stylet restait toujours au fourreau, j’avais fini par ni imaginer que cette enfant était placée sur ma roule comme une statue de ta Madone, pour écarter de moi le danger, et que tant que je l’invoquerais en passant, il ne m'arriverait rien de fâcheux. Bientôt je reçus l’ordre de quitter immédiatement Vicence et de rejoindre avant le jour ma cotii|vagnie, qui était à Vérone, par delà les monts. J’obéis, le cœur déchiré de regrets, car l’absence, pour un amant, .c’csi la mort.
ANMBAL.
C’est quelquefois bien pis, capitaine, c’est l’oubli.
RAFAEL
Arrivé au pied des montagnes, j’appris que des gens d’apparence suspecte m’y avaient précédé, et c'est ici que mon aventure, déjà passablement étrange, prit tout à coup un caractère plus mystérieux encore, ou pour mieux dire, inexplicable.
KAÜFBEDI.
En vérité ?
LMEDAXO.
Voyons, continuez, capitaine.
ANMRVL.
Rien ne m’intéresse tant que le mystère. Vous voilà au pied de la montagne; voyons...
TOCS.
Voyons!...
RAFAEL
Dans un chemin étroit et sombre Je venais de m’engager.
Et mon cheval semblait pressentir un dangef.
Je voyais luire au loin, dans l’o^tbrc»
De» cscopetlcs saus nombre,
LA HEINE TOPAZE
Dont le canon, dirigé contre moi,
Me rainait, je l'avoue, éprouver quelque émoi.
Je me croyais perdu... quand j’aperçois soudain Une petite mendiante Calme, paisible et souriante,
Qui près de moi marchait en chantant ce refrain :
Des méchants méprise le piège,
Beau cavalier, marche toujours.
Car la Madone te protège Et saura défendre tes jours I Les armes s’abaissent Par enchantement;
Elle* disparaissent Je ne sais comment.
Sans incident nouveau j'ai franchi la montagne ;
J’en atteins le revers... mi petite compagne S’arrête, me fait ses adieux,
Puis disparaît à mes yeux.
Mais ne la voyant plus, j'entendais nu lointain Sa voix qui se perdait, répétant son refrain :
Des méchants ne crains plus le piège.
Beau cavalier, marche toujours.
Car la Madone le protège;
Rien ne menace plus te* jours.
LOREOAKO.
Pardieu! voilà qui est étrange, vous aviez raison.
MANFREDI
Quelque fée qui vous veut du bien , capitaine;
ANN IB AL
Il est bon d'avoir des amis partout, même au sabbat ; en voilà la preuve. Capitaine, j'espère que nous n'en resterons pas, vous et moi, à une simple connaissance, et si vous êtes pour quelque temps à Venise...
RAFAEL
Mon projet est d’en partir aujourd’hui même , seigneur
ANIMAL
En vérité î...
Rafael.
Dans une heure.
ANMRAL.
Ah! par mon patron! s'il en est ainsi, capitaine, nous ne nous séparerons pas avant d’avoir cimenté notre amitié le verre en main. Après ce que je vous dois et le goût prononcé que nous nous sommes senti l’un pour l’autre à la première vue, il serait malséant de se quitter sans avoir vidé ensemble un flacon de xérès ou de Chypre. Holà!... (il Acorta à U porte d« l'hôtellerie de droite.) Hôtelier! holà! du vin !...
TOUS
Du Vin.*.. (L'hôtelier *'emprc«»e d'apprêter me laide, d'apporter de» bouteilles, le» gt* U («homme* w plxeut.)
ANNIBAL et ae» ami», RAFAEL.
ENSEMBLE
Que le vin cimente L’atnilié naissante Qui règne entre nous;
A l’heure présente, '
Que t* bonne entente Succède au courroux.
Après un orage.
Le ciel sans nuago Parait bien plus doux.
Que le vin cimente L'amitié naissante Qui règne entre nous.
SCÈNE ni
Les Mixtes, TOPAZE, FMTELLVNO, FftANCATRIJIPA:
FRtTELUNO, FR ANC AT RI. 'PA. *
Bonnes âmrs charitables.
De maux nous somme» chargés;
Ah ! montrex.vous æcourable* 0
Pour trois pauvres affligés!
Ah ! par pitié!
La charité!
TOPAZE
Comme l’abeille fugitive,
Qui fait son miel en voyageant,
La bohémienne, leste et vive,
Va bourdonnant et voltigeant ;
Quand sur la roule elle sommeille,
L« Seigneur veille sur ses jours.
Vole, vole, petite abeille,
Vole toujours!
Croyant aui promesses divines,
Elle voltige, sans prévoir Si sur des fleurs ou de» épines Il faudra s’endormir le soir.
Quand vient l’aurore, elle s'éveille,
De la brise elle suit le cours.
Vole, vole, petite abeille.
Vole toujours I
Mais avec des chansons pareille*
N'auront-iU pas bientôt fini De nous écorcher les oreilles?
REMBO.
Ils se taisent... Dieu soit béni I LOREDANO.
La chanteuse est gentille !
RAFAEL
Eh I je la reconnais I
Car c’est d’elle qu’iei, messieur», je vous parlais.
ANMBAL.
La chanteuse?
RAFAEL
Elle-même.
ANMBAL.
Eh ! parbleu 1 c'est la bcllo Que nous cherchions ici ce malin.
TOUS
Bah ! c’est elle?
RAFAEL, qui s qalUé ami» et «’wt approché de Topaze.
C’est un ami qui s'approche de toi.
Ma chère enfant; aussi pardonne-moi Si mon offrande est bien légère ;
Mais ce n’est pas avec de l'or, ma chère,
Qne l’on peut s’acquitter de ce que je te dois.
TOPAZE
Merci bien, seigneur capitaine.
RAFAEL
Tu me reconnais?
TOPAZE
Oh! sans peine...
Moi, je ne sais pas oublier!...
RAFAEL, * port.
La singulière fille!...
(il r»Jo««i m ikU.)
TOPAZE, «ox deex BohêmlM».
Voyez h son collier Ce médaillon qui brille :
Avant une heure il faut, lroatei*en le moyen.
Qu'il soit entre mes mains.
LES BOHÉMIENS
TOPAZE
Je le veux!
LES BOHÉMIENS
C’est bien.
ENSEMBLE
LA REIMS IUl’AZE
RAFAEL pl SES AMIS.
Que le vin cime n u*, etc.
TOPAZE Pt LES BOHEMIENS.
Bonnes âmes charitables, c(c.
(Ls Capitaine, ipm aïoir «lit aiLmi A «et ara», •• d,rt|«i ver» h droite cl
déparait.— Le» jeune* Seigiievn, suivit d'AusiLal, witeut en Uaierurit
le poal. — Let deux Bohriuicee <onic«t * toutes jambe* iur le» trace» de
Rafael.)
SCÈNE IV
ANMBAL, TOPAZE.
(Dèt que le* Seigaeur» »oet parti». Topaze s'est levée viveatent. Elle regarde du côté ou ctt «Mil Rafaël.) ,
ANNIRAL, re*eu>nt w r uct pa».
St!... petite, un mot!... J’ai pour principe que quand on se propose d'atteindre un but, il ne faut négliger aucun des chemins qui peuvent nous y conduire. Or, à eu juger par le récil du capitaine, tu parais être assez bien avec Bclzébulh, pour que ceux que tu protèges suivent tranquillement leur roule sans que le diable se mêle de leurs affaires; en conséquence, peux-tu lui dire un mot en ma faveur?
TOPAZE, diitrtitp et te tournant loujvor* ver» la droite.
Quel service peut-il vous rendre ?
ANMBAL.
Un tres-grand : celui de m’év iter d'élrc trop longtemps coudoyé dans le chemin que je suis.
topaze:.
Avant tout, il est deux choses nécessaires à savoir : quel est votre but et le chemin que voies suivez.
ANMBAL.
Mon chemin se nomme amour et mon but mariage.
topaze:.
C’est la grande route de l'enfer, pavée de regrets et hérissée d'épines.
ANMBAL.
Aussi, tu vois... je cherche à prendre la traverse. Pour cela, il y a deux moyens : m’assurer la victoire par quelque brusque surprise, ou posséder un philtre qui me fasse aimer. Le premier moyen est un pis aller; peux -tu me procurer le second ?
TOPAZE
Aisément; il suffit pour cela que j'aie en ma possession...
ANMBAL.
Ma bourse?... la voilà !
topaze.
Un objet appartenant à celle dont vous êtes épris.
ANMBAL.
Tu l’auras. Tantôt, quand sa gondole, suivie de musiciens et de chanteurs, s’engagera dans le grand canal, j’aurai goiu qu’elle sc détourne de sa roule pour aborder par ici, et je m’y trouverai... M’écoutes-lu ?
topaze.
Oui.
ANMBAL.
Tu te tiendras là, près de ce pont, et je te remettrai ce que tu me demandes.
TOPAZE, m tournas! «rt I e pont.
C’est convenu.
ANMBAL.
A tantôt.
LES SEIGNEURS, repar*u*»ui.
Eh bien ! seigneur Annibal, que diable faites-vous donc?
ANMBAL.
Moi? rien... je disais encore adieu de la main au capitaine... Je l’aime beaucoup, ce capitaine, (u «• éiu^ue et dUparait
avec *oi.)
TOPAZE, » «lle-oséne, regardant du cdU M «M «orU lUlaél.
Ah!... enfin !...
SCÈNE V
TOPAZE, LES DEUX BOUËMIENS, entrant i>rt3pui«»c»i.
Tericlta,
FBANCATRIPPA.
Sur no» pas...
* FR1TELLINQ.
Le voilà l
TOPAZE
Vou» Voilà ! quoi ! déjà!
E'RANCATHIPPA*
U arrive I
FRITCLLINO.
Il est là !
TOPAZE
Mais qui ça ?
LES BOHÉMIENS
Le voilà !
FBANCATRIPPA.
Commettre une telle imprudence!
FRITCLLINO.
C’est vouloir risquer ta potence !
FRANCATRIPPA.
S’il peut mettre la main sur nous...
FRITCLLINO.
Il nous fera rouer de coups!
FRANCATRIPPA.
Nous exposer à la justice !
FRITCLLINO.
Diaver les geus de la police t FRANCATRIPPA.
El tout ça pour un médaillon... ,
FRITCLLINO.
Qui ne vaul pas un ducatou I. .
topaze:.
L'aver-vous pris, ce médaillon ?
FRANCATRIPPA.
Le voilà !
FRITCLLINO.
Le voilà I ' TOPAZE.
Quoi 1 déjà!
FRITKLLINO.
Mais oui-da!..»
FRANCATIUPI-A, a PuMLoo.
Toi, regarde par là !
Et s’il vieut, crie : Holà !
TOPAZE
Donner donc!.,.
TRITELLINO.
Le voilà t...
TOCS DEUX.
Le voilà !...
(prancatripfia dosni» le médaillon, Fritclllso s’csibatque ta foed.) TOPAZE.
Enfin... jo vais savoir...
(eUo regarde.)
Ciel! un portrait de femme!..
FRANCATRIPPA.
Qu'a-l-elle donc? quelle pâleur!.. .
TOPAZE
Il en aime une autre! ô douleur !...
Celle vue a brise mon cccurt...
FRANCATRIPPA.
Allons ! boa! la voilà qui pâme!...
FRITCLLINO » reimast du fuod.
Ce n'est pas l'instant de s'évanouir 1...
C’est plutôt celui de s’enfuir I •
FRANCATRIPPA. |
Reviens à toit...
FRITCLLINO.
Fuyons, crois-moi...
TOPAZE
Fuir? et pourquoi ?
FRANCATRIPPA.
Sur nos pas...
FRJTELLINO.
Le voilà!
TOPAZE
Le voilà! quoi! déjà!
(a la Su de ce morttae, le» tien» Boli inteDS » enfuient ô coula* fmr la puai.)
SCÈNE VI
RAFAEL, TOPAZE
RAFAEL, (iiraimol 1 .Iro'tf.
lis m’ont échappé!... (»e*cti»boi ca »c «.) Volé effrontément! on plein jour!... par deux coquins!... Je. les ai reconnus. ils étaient là, tinl&t... (apercent T<t»n) avec loi... quels sont-ils?
TOPAZE
Que vous servirait de savoir leurs noms?... que vous servirait même de les poursuiv re? leur châtiment, sansdoule, n’est pas ce qui vous touche le plus : (»*« cRori) c’est la perte d uo objet qui vous est cher... dont vous aviez juré, peut-être, de ne vous séparer jamais, (.'et objet, les hoinrr.es qui étaient là n’ont pas eu dessein de vous le ravir. Vous les croyez coupables... ils n’ont été que curieux.
Duo.
TOPAZE
J'ignorai* «pin C* tendre gage Pour vou*. hélas ! cûi mm de prit;
Mail puisqu'il votre cœur épris Il retrace une douce image.
Ce portrait, qui charmait vos yeui,
Et dont la perte vous fait peine,
Ce portrait, A mon capitaine,
Je vous le rends, sojer- heureus !
Adieu I... adieu!... «uyei heureux!.».
(Elle v'rtnigar.)
RAFAEL, la releunt.
Où donc vas-tu?
TOPAZE
Je ne sais... LaUscx-moi...
RAFAEL
Tu ne partiras pas ainsi... Des pleurs!.,, pourquoi? TOPAZE.
Que vous importe?
RAFAEL
Réponds-moi...
Pourquoi ces pleurs? Réponds à l'instant même.
Eh bien... parce que je vous aime!...
Jadis, en un péril extrême.
Par le secours de' votre bras,
Vous m'nvr x ravie au trépas,
Au risque île périr vouî-méme,
Et voilà pourquoi je vous aime!...
Comment ?
RAFAEL
TOPAZE
Qu'un tel aveu ne vous surprenne pas...
Chez nous autres, gnu de liohéine,
Quand on éprouve un sentiment,
On l'exprime tout franchement,
El sans user de stratagème.
On dit simplement : Je vous aime!
ENSEMBLE
RAFAEL
Etrange aventure !
Jamais, je !e jure,
On ne rue fil si brusque aveu.
Fille singulière!
Est-elle sincère.
Ou son amour csl-il un jeu?
TOPAZE
De qtioi sert ma hardiesse.
Alors qu'une autre a sa. foi?
Cubons-lui bien ma tristesse;
Son amour n’est pas pour moi !
(to|oi« i’<toigne par b «IfOrtc ; RaCaèl la repu 'te cl v» U lUlwj il est irr.Mé j.»r b vol» <f Ami 1*1.)
SCÈNE Vil
RAFAEL, ANNIBAL, m le pnnt.
A MRI BAL.
Comment! encore à Venise, seigneur capitaine? Je vous croyais embarqué depuis plus de deux heures, let chaînes du port sont-elles tendues? le vent a-t-il changé?
RAFAEL, naol..
Pour le moment, seigneur, la brise souffle de terre ferme cl tne lient amarré à l'endroit où nous sommes.
ANNIBAL, «ruant en
Ah! ah! capitaine!... cette brise -là ressemble beaucoup à celje qui retint autrefois, dans le poi l d’Alexandrie, le vaillant M ircus Antonius : elle s'échappe des lèvres de quelque Cléopâtre.
RAFAEL
Par ma fui, seigneur Annilial, votre érudition vous rend devin. Figurez-vous l’aventure la plus étrange, la plus inattendue... Mais, étourdi que je suis!... j’ai lais voua la raconter, comme s'il était sage de livrer un secret d'amour à qui nous a délié ce matin, et n'a qu'à « montrer pour vaincre! Vous n'a lien* je* pas, sans doute, que je vous prenne pour confident, quand il est si dangereux de vous avoir pour rival?
AMORAL
Ah! mon vaillant soldat, vous avez peur!
RAFAËL
Ma prudence est un hotnin ige à votre mérite.
ANRIBAL.
Qui évite la bataille redoute la défaite.
RAFAEL
Précisément. Je dérobe ma luuielic, afin de sauver mes drapeaux.
ANNIBAL
Pardieu ! vous inc donneriez envie de m’élancer à votre poursuite, et si je «avais dans quel vallon vous dicuiiucz... (Fnw* d'«»« Uf«.) Mais je le sais!...
RAFAËL
Vraiment?
ANNIBAL
U aboulil à ce pont, et mène à cette hôtellerie.
RAFAEL
Vous croyez?
C’est là qu’est l’ennemi! c é.-l votre citadelle.
RAI Al L.
Alors, permettez-moi d’y enlrer afin de savoir si elle a coutume de se défendre, car j’ignore encore, je l'avoue, cl la qualité de la place et la valeur de la garnison.
ANMIIAL.
Elle s’est rendue bien promptement pour que vous puissiez compter sur son courage.
w \i Art..
Place démantelée est d’avance abandonnée. Le veut change vile, et ma galère « si prête.
ANNIBAL
Prenez garde, capitaine! rien n'est si difficile que de lever l'ancre quand die s’est prise dans les plis d'une robe. N'oubliez pas le proverbe : Cœur de bohémienne est un miroir; tout le monde s’y voit, personue n'y reste.
RAFAEL
Ma foi!... à la garde de Dieu! (il «oc «Lw i’ti6<«'i«iir, — Ou
cul* ml au loin, aur le uul, 4c* rtunlt qui w nipjanrlinel peu à peu.)
ANNIBAL
Des chants! c’est la comtesse!... A merveille! les gondoliers ont suivi mes instructions, (n rpmnuic au roua w* ciupr«-
u-mrnt, mante »ur io pont cl inutile imtre ilei jeu* une f'iuMe q*i*
ANN MAL
FILOMÉLE, da»« la «wIhm.
Au *©uffle du Urmpn U*ui cède.
Tout, ici-ba», s* succèJe :
Les fruits succèdent au» Iteurs,
L'àgc mûr suit la jeunesse,
Le regret suit la sagesse.
Le rire succède au» pleurs.
• CnoEl'H.
Alentour de nous tout pas<c,
Et nous-mêmes nous passons ; *
Rien ne peut laisser de trace,
Bonheur, soupirs ni chansons.
[TVnilai.l la rrpri»« *1» rto«r, tu* partant FUcMrU « I-» jronre
Frçacnr»; etlu abord* lu quai. A i> 11 lut *\ui|i-c««r iToiïrii la ma n a la C»m(s*»r.)
FILOMÉLE.
Savez-vous, seigneur Annibal, que vous fies un homme étrange* et je ne m'explique pas bien pourquoi, après avoir refusé de monter en gondole avec nous, vous avez recommandé à mes gens d’aliorder de rc côté. Est-cc pour me donner l'occasion de vuir un des plus vilains quartiers de Venise? est-ce parce que je devais vous y trouver, et afin que je paraisse y être venue pour vous?...
ANNIBAL
Un tel calcul, signera, n’est jamais entré dans ma pensée, il siérait peu d'ailleurs à un amant aussi maltraité «pic je le suis, (a part.) Par quel moyen obtenir d’elle un objet quelconque pour celte bohémienne?
FILOMÉLE.
Aht vous allez bouder, gémir, parce qnc je n'ai pas récompensé votre vaillance par le don d’une écharpe brodée de mes mains !
ANNULAI,, » part.
Quelle idée’.... (n*«n.) Je n'étais pas si ambitieux et me serais très-bien contente d’un mouchoir, d'un nœud de rubans...
FILOMÉLE, liant et détachant an oawl (te nibcrni qu'elle lut dosuc.
En vérité?... Tenez, vous mettez votre bonne humeur à si bon marché, que ce serait conscience de ne pas la racheter.
ANNIBAL, à part.
J’ai mon affaire. Où diantre maintenant est cette petite
bohémienne? (L*ai»«**a»t qui vient.) La VOilàl... (llaul, avec mi
«■tu— rttnne annulé.) Ah ! signora!... Après une si glorieuse récompense... (s« lannum**» ht!... (Haut.) Quel rival serait assez redoutable... (b*«, du ta* o- Topai» » toi u>.da i u i>4u 4 d« nibana.) Pstt (iiaai.) Quel bras assez puissant pour résister...
SCÈNE IX
Les MÈMF.S, TOPAZE, pui* RAFAEL, wrtiiil da l’hAullerte.
TOFA7E, prenant In nmd dérobant, reeun naiuaut Filorntfo et pauMaat an cri.
Ah !...
FILOMÉLE, pourtant ira erl A l’aiptct de Rafael qni «urt de l’tiAtdlene,
Ah!...
* AMVIOAL.
Quoi donc?... Tiens! le capitaine !... (n «» * tut et tm p»rt«
jwi -iIhokuI. Fdemèlc * rtl ennvert In «luge i«« te loup qo elle tenait s le main.)
FILOMÉLE, à part, ave en granJ trouble.
Rafaël ici!...
TOPAZE, k P«rt.
C'est elle!... ce portrait, c'élait le sien!
ANNIBAL, à Rtf.i l.
Eh bien ! capitaine, qui l'emporte décidément de Rome ou de CléopAtre, de la raison ou de l’amour?...
RAFAEL, en toumnl.
Je crois que ce n’est pas U raison.
FILOMELE, i «HtualnB,
Rafaël ici!., lui qui nie croit à Viccnce ! Fatale rencontre I
(Anaihal revieut «n riant «ère Filomèle, pendant que Ibfaél remonta et (it arrêté par l«a Seigneur» qui tek. agent a«*c lui quelque* mois.)
FILOMÉLE.
Vous connaissez ce jeune homme ?
Intimement.
Que lui disiez-vous?
AMU BAL, riant.
Rien... c’est qu’il allait paitir, et le voilà qui reste, uniquement parce qu’il se croit aimé!... aimé d’une bohémienne! (11 indiqua Top»») de la petite qui est là... une histoire ravissante,
FILOMELE.
AU! vraiment?...
ANNIBAL
Ces gens de guerre sont d’une ingénuité!... Une bohémienne!... Je demanderais deux heures pour lui souiller le cœur de sa belle !
FILOMELE, avec n» Kitwiro d Incrédulité.
Oh!...
ANMBAL.
Deux heures.
FILOMÉLE, virement rt changeant de ton.
Je vous en donne trois, et vous mets au défi de réussir.
ANNIBAL, un peu aalil.
Hein ?...
FILOMÉLE.
Ah ! vous reculez !...
ANNIBAL
Moi?
FILOMÉLE.
Vous reculez!
ANNIBAL, nrc rôoluiioo.
Morbleu ! ce serait la première fois de ma vie. (il das w
ter» T*|»a*n,)
RAFAEL, qui a puni- U pool au fond du tWSwc.
J’aurais voulu lui parler... mais elle ne quitte pas sa
place, {il t’arnHc <ai Ir* marthei mi retaal Annilu! «'approcher d« Top ou.) TOPAZE, qui rat rcrtc* |k-du*« dan* un coin.
Pourquoi cette femme se trouve-t-elle à Venise, cl comment le savoir?...
ASM BAL, tu« A T«pat*.
Tantôt, à lu nuit tombée, je désire te parler ici, en secret.
TOPAZE
Vous?...
AT! N IB AJ..
M’attendras-tu ?...
TOPAZE
Volontiers, (a pm.) C’est lui qui me l’apprendra.-
F1LOMÉLE, A Manfrcdi qni (oraliiait m plaindre A Ht*.
Vous avez tort, Maufrcdi : souvent le regard est à qui nous parle et la pensée ailleurs. Je vous suis, (n* t’éMgaoni
tou* par U droite et RnfjFI par l« fond. — IU» A Annibal, qui e»l revenu prrv d'elle.) Eh bien ?
AMICAL
J’ai un rendez-vous.
FILOMÉLE.
Déjà ! (tut prenant i* km.) Savez-vous que vous êtes un homme très-dangereux, et que je vous soupçonne d’avoir un talisman pour vous faire aimer? (an« wrt «.««ment arec a«-
ollal A I» «Oit* du» Srignaare, en avant toin que Rafoet no pviiac voir m feguro.)
SCÈNE X
RAFAEL, TOPAZE
TOPAZE, qui a •*i«»t de» yen U «ortie do Fil»«ièl«, ae parlant A rlle-nti-me .
Elle s’éloigne sans détourner la tête, sans paraître s'occuper de lui !... Est-ce convenu entre eux, ou bien ignoret-il sa présence à Venise et se hàle-t-elle d’échapper à ses regards?... (Eifo oWn< iul.-i du min do Fini.) 11 revient sur ses pas. Est-ce pour la suivre? est-ce polir venir à moi?
(Am Jofo.) C’est pour moi !... (llilairl «font I elfo, la regarda et lui
prend u nain n »iir«co.) Vous voilà, seigneur capitaine?
Oui, j'attendais, pour m’approcher, qi^î tout ce monde vous cilt quittée. Mais il me sciubb que votre main tremble...
TOPAZE
bt km lieu r, peut-être.
RAFAEL
Que vous disait donc tout bas le seigneur Annibai ?
Quand cela?...
TOPAZE
RAFAEL
Tout à l'heure, ici.
TOPAZE, avec un renlinrent J* bnatanr.
Oh! je ne m en souviens pas eu ce moment.
RAFAEL
Vous m'aimez donc? (Tupue retire .inoccmcoi m mm.) Vous ne rougissiez pas de cet amour, tantôt?
topaze.
Non; mais depuis lors, j'ai songe.
Rafael.
A quoi?
TOPAZE
A ce médaillon... que vous portez... et je me suis sentie honteuse et jalouse. Elle vous aimait donc bien cette femme ?
RAFAEL
Elle le jurait, du moins.
TOPAZE
Et... vous l'aimez toujours?... Non.... ne me répondez
RAFAEL
J’ignore si je pourrais le faire nettement et me bien expliquer à moi-même ce qui se passe en moi ; ce que je sais, c'est qu'un aveu e»t tantôt sorti de votre bouche et que cet aveu, je vous cherchais pour l'entendre encore.
TOPAZE
Ohl s'il en était ainsi, si vous ne me trompez pas!... .Mais, pardon... il me semble que la nuit ne doit pas être loin et qu’il se fait déjà tard.
RAFAEL
Quoi! vous rentrez?...
A demain, capitaine, (lui c««it«aii la nun »»*ç A de-
main.
RAFAEL
Vous me quittez sitôt?
TOPAZE
A demain, (il W— M A A faire Mit. — Elle lui dit adieu du gi..|e el rentre dan» l'tidlellorir. Au Moment ou il remuuto h «cene, nu Eomice que l'on a déjà vu rdder iiir la place paire A W.ié de lui cl lui giiiae en Ull«l.)
SCÈNE XI
RAFAEL, w*i.
Que veut dire ceci? un billet... pour moi?... Ne vous trompez-vous pas?... (h ouvre le liill , l'homme tourne ver» loi eu
faite» i|u’ii orM.) Signé : Annibai Barbiano !... (il lit.) « Si le seigneur capitaine a quelques instants à perdre sur la place San -Carlo, il remerciera demain l'ami qui le prie ce soir de s’y promener. » (L uommc w,.nie idmat n i4im d* la iioierur n d.»|nrait.) Le message est aussi singulier que les allures du messager. On vient de ce côté... un homme enveloppé d’un manteau... Est-ce Annibai?.., (* a ori •« retire
font nu angle de maiiou. Il bit tout a fait nuit.)
SCÈNE XII
RAFAEL, ANNIBAI., jmu TOPAZE.
* RAFAEL, [mivUnl qu Aunitul IrarerM la teene,
C est lui!... Ou xa-t-il aimi?... (voyant AnmKii m airi^r vrr»
l'iiteelUriC.) A cette porte I... (Aontlial frappe.)
TOPAZE, pam.aaM à la crottréi.
Est-ce vous, seigneur Annibai?...
AMIIIAL.
C’est moi.
TOPAZE
11 n’y a personne sur lu place?..»
ANMDAL.
Non.
TOPAZE
Je descends.
RAFAEL, à pari, an fond.
Cette voix m’est connue... c’est la sienne!...
A NM 15X1. a Icii-niAain.
La comtesse, en me faisant écrire ce billet aU*tapitnine, m'a mis vis-à-vis de lui dans une position délicate, il doit être aux aguets par là... J'étais trop avancé pour reculer... Bah! pourvu que j’aie pour moi l'apparence... les amants n y regardent pas de si pies. La porte s’ouvre... attention.
RAFAEL, aprrrrv.nl Topai*.
Une femme!
TOPAZE, venant virement A Au tu bal.
Vous voilà... je vous attendais impatiemment.
ANMBXL, à [art.
Le premier mot est bon. (liant.) Je n'ai pourtant pas laissé passer l'heure : à la nuit tombée... c’étaient nos contentions...
TOPAZE
Oh ! sans doute... je n'aurais pas voulu que vous vinssiez plus tôt.
ANMDAL.
Pourquoi ? Est-ce qu’il y avait quelqu'un ici? le capitaine, peut-être?...
TOPAZE
Je ne me plains pas de votre peu d'exactitude; mais quand on espère quelque chose des gens, on compte les minutes, et j’attends quelque chose de vous.
ÀNNIBaL.
En vérité? (a pan.) Cela se trouve bien. (m»t.) Prends donc mon bras.
TOPAZE
Pourquoi faire?...
AMIIBAL.
Pour ne |>as rester toujours à ia même place.
TOPAZE
Nous sommes bien là.
. ANMBXL.
Sans doute, mais cela nous donnerait un petit air d'intimité qui me serait très-utile... je veux dire très-agréable en ce moment... Je te préviens d’ailleurs que je fie découlerai qu'à cette condition, (Tafm tu 1 *. te m t .. u ; r «n ni» t* donne le ht»», a pan.) A merveille! (a>«t.) Tu disais donc que ma présence te cause un plaisir extrême, et qu’en venant à ce rendez-vous, ce soir... (il* Feioigaut <m ciwii. — br,g, pour
aoreodre , «'Ml peu é peu *li»e In Inné det mutât». Il te tro«v« A l'avanttcéne quand kre aulret remuaient, cl ■« relire ou dupacaU quand ils approchent. J
RAFAEL, A t'avaiii-iccnc.
Elle a pris son bras! Elle l'attendait !... Leur conversion m’échappe par moments... mais les derniers mots de cet homme indiquent assez...
ANMBxl, revenant.*
Sais-tu que ton désir de me voir pourrait me donner de l'amour-propre, et que...
TOPAZE, retirent tou tire».
Je ne vous comprends pas... (lit «arrcuot.)
XNMBaL, A port.
Ah diable! (iiaui.) Non, voyons... je disais... lu as quelque chose à me demander... (u lut «ire de nouveau io uai.j
RAFAEL, a part.
Allons! c'est uii rêve qui passe sans laisser de trace.
TOPAZE, prenant le beat d’Annitnl, et arec vivacité.
Quelle est cette dame qui était là, ce soir, avec vous? Elle n’est pas de Venise. Comment s'y trouve-t-elle?... depuis quand?... Vous l’aimez. Vous aime-t-elle?... Je vcv* savoir...
XNMBAL, haut.
Mais, sur mon honneur, c’est une scène de jalousie que tu me fais là, et je me demande...
LA RK1NJ5 TOPAZE
TOPAZE, uUi« ei pontum ua en un votant U CspiUio*.
Ah!...
ABRIHAL, teignant U iiupvlM.
Le capitaine !... {lU'afl l« retarde, «curit «l t’«kn(D« r?;»<l*tn»*t.
Pendaal le* dernier» mol», ose gondole a p*M>> MU*>Ci(«*etaent le canal *ur ; «Ua • «et arrAtoe au fond. Dm femme eit Jcdiat, qui m tient debout «t nh a er vo : c est y»lo«»U i elle eu nuaqitëe.)
TOPAZE
0 était là!
ANRIBAL.
Voilà pourquoi, ma belle, je tenais tant à t'avoir à mon
bras, (il •'éloigne «• •ourlant, l'n tire part de U gondole, qui conünea u roula.)
TOPAZE, avec Jésupotr.
C'était un piège!... (Ella cube «a Itle dans ua nam».)
FImI*.
TOPAZE
Leur rire a retenti jusqu'au fond de mon cœur I Rage impuissante?... honte et douleur !
Hou Ame révoltée S'indigne, mais eu vain,
Et lui, sans regrets, m’a quittée 1...
Obi comme il m'a traitée I...
Pour moi quel froid dédain!
Adieu, rêves d'amour,
Doui charme de ma triste vie I H faut que sans retour Mon cœur se taise et vous oubliol...
Quand je voyais du sort s'adoucir la rigueur.
Quand j'allais loucher au bunbeur.
Toute espérance m'est ravie 1...
Adieu rêves d'amour, etc.
Mais cessons de nous affliger...
Ou ne répare rien par de stérile» larmes!...
Employons de meilleures aimes,
El commençons par nous venger!
(EMo dunn« un coup do liiilcl. Entrent les Bubetnietu.)
SCÈNE XIII
TOPAZE, FRANCATRIPPA, FRITE LL1N0, Bommuts, p«nni
lesquel» quijquti-on» Uuae.1 d«» tniclitf* qui éclaiNnt la «me.
CHOEUR
Qu'arrive-t-il ? que nous veux-tu ?
Chacun de nous est accouru,
Tu le vois,
A ta vois.
Tes sujets, tes ami».
En tout temps sont soumis,
Et tout signal est entendu.
Qu'arrive-l-iJ ? que nous veux-tQ?
TOPAZE
Je veux des toilettes Uni Un les,
Des parures étincelantes,
Car ce soir je vais au bal Chcx le seigneur Annibai.
LE CHOEUR
Quoi I ce soir tu vas au bal Chez le seigneur Annibai?
TOPAZE
Répondez tous : éles-vou» prêts A me servir dans mes projets T
LE CHOEUR
Nous somme» prêts 1...
TOPAZE
Je suis reine de bohème !...
Sur mon front brille un diadème I.„
Je suis reine de bohème !...
De celui qui m'use outrager Toujours je sais me venger.
Humble tant que le jour dure,
La nuit, changeant de figure.
Mes parole» sont des lois,
Un peuple agit itiua voix.
Je suis reine de Bohême, etc.
LE CHOEUR
Topaze, b toi nos bras...
Ordonne et tu verras 1...
Mai» quel est ton projet ?
TOPAZE
Plus tard vous le saurez :
En attendant, obéissez !...
ENSEMBLE
TOPAZE
Je suis reine, etc.
CHOEUR
Elle est reine, etc.
ACTE DEUXIÈME
Salle xplendiilf, éclatante de loinüre. Une galerie circulaire A jour, et 1 laquelle on monte par tin vaste «train* eu marine clrar^'' île Ujà* et de fleur*. r^nie autour de la salle. Celte ga'orie, qui lai-s voir partout le ciel ainsi que le haut des monuments de Venise, est occupée par de nuuibr.-ut convives. Des valets vont H viennent, portant îles plats ou du vin dans des vases d'or. Des seigneurs, la coupe tu nuiit, sont groupés sur l'escalier. Toute la scène est occupée par les danses au MOUMRl où le ndeau se lève.
SCÈNE II
MAKF1ŒDI, BEMBO, ZENO, LOftEDANO, GWTT1, FRAN-
CATKIPPA , FR11KLU.no, mtivw'i ci ri<he« «•■encan.
M ANFH EDI.
Une fêle splendide, messieurs, et digne d'un doge ou d'un empereur.
Garni.
Plutôt que d'un parvenu dont le père s'est enrichi par des moyens assez peu scrupuleux.
MAMHEDI.
Bast! vous y regardez de trop près, Grltli, et on n’aurait de plaisir à rien s'il fallait toujours aller au fond des choses et s'enquérir de quelle cave provient le vin qu'on boit.
BKMltO.
Par BaccLusl qu'il soit de Chypre ou de Del os, de Naples ou de Syracuse, je déclare celui qu'on m'a servi excellent et sou propriétaire l'hôte le plus magnifique de toute l'Italie.
■A Tint EDI.
Cet Annibai, messieurs, veut effacer en profusion et en splendeur Médieis de Florence cl Maximilien d'Allemagne. Voilà qu'a près avoir fait don à chaque cavalier de ia coupe d'or ciselé placée devant lui, après avoir attaché le bouquet de chaque dame par une agrafe en diamants, il fait jeter aux curieux réunis sous son balcon les débris du festin, cl jusqu’aux fins tissus des Flandres qui couvraient les tables.
LOREDAKO.
Parlez- vous sérieusement, Manfredi?
MARFREM.
Rien n’est plus vrai; je trouve cela royal.
GRITT1.
Messieurs, le Barbiano veut se faire un parti dans l'État 11 a de grandi projets, (t«« ** 0.-01 d'au écin <s 0 rire.)
MARVRCDI.
Un Foscari ténébreux, uu Faliero en herbe. Vous me semblés très-amusant, Gritti, avec votre idée.
CRITTI.
Elle n’est pas de moi : je l’ai recueillie au moment où elle tombait de deux lèvres divines, que, malgré leur malice, je soupçonne de ne s’ouvrir jamais que pour donner passage à des paroles sérieuses.
I A REIN F. FOPAZB
rratio.
Je vous préviens, messieurs, iju.r Grillt s'esl pris d'amour pour celte jeune Mgnoia, dont les piqua tes re put tics circulent , réj»étées de tous côtés, et que punsonno ici ne connaît.
HAWREDÎ.
Vous vous trompez, Bcmbo ; jMtais là quand on l’a annoncée... Elle porte un nom illustre : celui îles Salviati de ferrai e.
LOaUUNO.
Une femme charmante, messieurs.
MAKFREM.
Fine comme un lutin, savante comme que fée, méchante comme un démon ; j'en suis coiffé aussi.
LOllOMO.
Moi, j’en raffole.
GRïTTI.
Moi, j'ai longtemps causé avec elle. Rien de si curieux qrc de l’entendre, si ce n’est peut-être do regarder l'étrange physionomie du personnage qui lui donnait le bras en entrant. Avez-vous remarqué ce compagnon, messieurs?
MAMKEDI.
Àh! oui, un certain prince romain. Tudieu! le sang n’est pas beau par là, et ou pend tous les jours à Venise des gens de meilleure mine. (F..i*uiuarit. rruictuipi», im
pDuue vtlWMBl I* ©ouït* pour le f»ir* lair,-.)
CIUTTI
Lui et un sien ami n’ont pas quitté le buffet ou la fable depuis que la lète est commencée, (lc* 4ciu Loii<m»en» e.ciitni
vOcmrnl le» i«m <jfl il* Italien» fi ta main.
BEMBO
Deux singuliers cavaliers pour une si gentille dame, vous en conviendrez.
MAWfiEM.
Bast ! la beauté ressort par le contraste.
* HLM LU
Je croyais, mot, qu’il ne restait plus d’héritière des Salviali, et que la dernière avait été enlevée tout enfant par une troupe de bohémiens, de coquins, de bateleurs. (r»*u-
calflpi* «*»lc de tnm> en enlrrnUu ce* dernier» mol*. rnUlliK* lui feutte tivcmçjil la tonds puitr iju jl te U>w.)
LOREDANO, ri Ut.
Par Bacchus l voilà le Uomain qui étouffe.
MANFBEDI, de mtiuc.
Ce n’est pas étonnant, depuis le temps qu’il mange. (lm
6ciii eut» rvirvjuUsl en riaut, tu oki>u«uI ou ABDitol parait entre Tepun et ritoni'le, ik-onint la nain j tonlea ileui)
SCÈNE in
l.is «tua, ANN1DAL, TOl-AZK, K1LOMÈUÎ, au.-u,
bou>jael A la nalo.
GRÏTTI.
Messieurs... voici notre charmante étrangère avec Filomèle.
AMORAL, i U ran'enude.
.laissez l’air entrer dans les galeries. Conduisez aux terrasses. (A de» froupe» qu'il rrneontre.) Le caiUtl Cst COUVCrt de gondoles qui jettent des feux de toutes couleurs. Ce coup d’ccil vous plaira, j’espère. Pardon, comtesse, et vous, signera, si je vous prive pour un moment et de ce spectacle et du plaisir de danser, mais vous avez voulu visiter en détail mon palais, et, en tous retenant, je ne fais qu'obéir à vos ordres.
TOfAZK.
Devant tant de merveilles, seigneur, nous n'avons rien à regretter. Mais l'admiration se lasse vite, et je d* mande à m'asseoir. (Le* Seigneur* *'*«»[■<» ival d'avaïui-r ua buteaU.)
FILOMÊLE, la» S Aanllul.
Ne trouve*- vous pas que la s’ignora Léonor Salvinli rappelle cette petite bohémienne de la piazzctla San- Carlo?
AKKIDAL.
Beaucoup, surtout quand elle me regarde.
FILOMÊLE, riant.
Fat!
ÿKXIRAL.
Nous voici presque revenus nu point d’où nous «ompies pailis, cl cependant je vqus prie de remarquer qu’il y a autant de différence entre celte galerie et celle où puits gîtons, qu'epiiè ma sallp romaine et inuii pavillon asiatique, CeUp diversité plaît à l'tpR du visiteur et sied dans un PùUiSj à la condition de n'en pas contrarier l'harmonie généivda. Ces marbres viennent de Paies, ccs mosaïques de Florence.
carra.
La fatuité de ce Barhiano m’irrite.
MAfcfrRF.M, riaal.
Sottise et opulence sont, dit-on, soeurs jumelles.
TOPAZE
Pour mol, ce qui nie parait plus merveilleux encore que tant de richesses, c'est que la vie d’un homme suffise à les acquérir.
AMIRAL
Mou père, «ignora, était très-économe et 11 a été vingt ans administrateur des deniers de la république.
TOPAZE
Ah ! c'est différent. 11 ne vous a laissé que ça?
AtWBAL.
Non pas vraiment! des biens en terre ferme, quelques châteaux en Morée, deux ou trois Iles dans l'Archipel, que sais-je ? Mon père, je le répéta, avait beaucoup d'ordre.
TOPAZE
Je commence à trouver qu’il en avait trop.
AMIRAL
Je continue. findkqeaat i» doute do »j>r«u*gr.) Ici sont *Pes Meaux, plushün mon appartement... (iwitqiuntm p*» <3pr*çauci*,) Et de ce coté... un pas age secret qui mène au vestibule. C’csl un escalier dérobé.
TOPAZE
Comme tout le reste, (u* SH'inm «Va -r.vni dViocVer n«r rm»)
M AMALDI, Ki» à LurHaco CB té pinçant le» letne.
Le Barhiano ne s'attendait pas à ce trait-là.
GRÏTTI.
Je vous dis qu'elle est adorable.
TOPAZE
Une chose que l’on ne saurait s'expliquer sans peine, seigneur Annibal, c'est qu’avec les qualités dont le ciel vous a doué et toutes celles que vous devez à la prévoyance paternelle, vous n’ayez pas encore songé au mariage. Est ce de votre part insouciance, aversion naturelle, ou vous trouvez-vous trop de bonheur aq jeu?
GRÏTTI, ruât.
On pourrait croire que c'est celle dernière raison qui retient Annibal, si l’on ne savait que, comme nous tous, il aspire ù un hy men précieux.
topaze.
Comme vous tous? 01*1 cela ne saurait être vrai pour le seigneur Bombe, qui est marié...
BKWIO.
Hein ?
TOPAZE
Pour le seigneur Manfredi, qui aime *pügur* en même temps...
NAMHED1.
Quoi?
TOPAZE
Pour le foigocur Zeno, qui est chevalier de Utile. (f.Hc te
lé*»', ala.l qui; KklMBrle.)
AENIBAL, •« frottant le* nuin».
Bravo ! en voilà trois de congédiés.
BEHBO.
Mordieu! elle sait l'histoire de tout le monde J
FILOMELE, l'uprc.
En vérité, seigneur Ra rhiano, votre baise ressent de l’époque de carnaval où nous sonuiies, et \a trouve même qu’en fait de libertés et de hardiesses, il uu gagnerait uon à être masqué.
topaze.
11 perdrait plutôt de son mérite, «ignora, la Masque étant au visage ce que la cuirasm est pour lu cuiur i une armure de poltron.
Je sais que Feirarc est renommée pour sa bravoure.
TOPAZE
Comme Yiecuce pour sa tidélüé.
FILOMELE, i mm,
. Que dit-elle?
TOPAZE
A propos de Vicence, on assure que scs femmes $c distinguent entre toutes les Italiennes par l'éclat de leur beauté et la tendre sensibilité de leur cœur. L'avez-vous entendu dire, seigneur Annibal?
AJWIBAL.
Oui... et Lier encore on nous racontait à ce sujet une histoire... (m» 4 Fiiomèk.) C'est le capitaine! il était aimé... & Vicence.
Comment nommez-vous donc cette certaine église où elles vont de préférence faire leurs dévotions et que fréquentent de leur cdté les jeunes cavaliers de la ville?
ANNIBAL
Sau-Francesco.
TOPAZE
Précisément. Et cette rue écartée qui va de la place du marché aux remparts ?
IKSUUL.
La rue de Padouc.
topaze.
De Padoue... oui. J'ai un peu oublié cela depuis un an : mais si quelqu'un voulait me remettre sur la voie...
FII.OVÈLE.
Il me semble que 1 orchestre nous appelle, messeigneurs...
(r,rrmroi, bai 4 Top» m, «a prè» d'tli*.) U faut qUC je VOUS
parle... ici.
TOPAZE, d« laine.
A vos ordres, «ignora.
ASMOU, Lu <■! vivement.
Vous venez, en écartant mes rivaux, de me rendre un signalé service. Jo suis sur de sa main, à présent.
TOPAZE-
tn vérité ? J'aurais gagé, moi, que vous n’épouseriez jamais qu'une reine.
FILOMELE.
Eh bien, seigneur Annibal ?...
ANNIBAL
Me voici. (Annlbtl «Vmpreue de lui offrir li ouio. U, «orUnt.) MAMREDI.
Vous avez laissé tomber votre bouquet, signora. ( 111 * 1.1
rrod.)
TOPAZE, »*«c U pie* gr»i»ie dV|aelUri«.
Pour vous donner l'occasion de m'en demander une fleur.
(Elle h la! daviar, 1 ] |i nclc mcaieoi.)
«uni.
La signora consentira-t-elle à danser tout à l’heure?
TOPAZE
Peut-être, si c'est avec vous.
ItEWBO.
Ah! signora, on se croit un moment de vos amis, et l'on se demande ensuite si l’on ne s'est pas trompé.
TOPAZE, ea «ourlant.
Que voulez-vous? le cœur d'une femme est comme son oratoire : il ne fait jamais assez clair pour y lire. (toa« *•«laiffMl.)
SCÈNE V
TOPAZE, paia RAFAEL.
TOPAZE
Ah! je tremblais qu'il n'eut refusé! Des pas! on vient! c'est lui! (Bllr w um on p*u 4 l’écart. )
ii •“‘Todoit r«r la petit* porte par un >ii<nciljqDR.
II surfit, j attendrai. Parbleu! voilà qui est étrange. Que peut avoir encore à me dire ce seigneur Annibal, cl d'où vient qu'il m'envoie chercher?
, topaze.
Ce n est pas lui qui vous attend, capitaine; c'est moi.
,, „ RAFAEL
Voua?
topaze.
Oui, Topaze la bohémienne, qui n’a ni le temps ni la vokntc de sc cacher pour vous sous ses liabits de grande dame ou derrière un nom cmprunli! j Topaze, la mendiante de Vicence, le guide mjstérieui dea muulagne» de Padoue, la chanteuse de la place San-Carlo.
, RAFALE
Colle qn on y rencontre le soir au bras d'un cavalier. Oh! je me souviens.
Oui, celle-là même, seigneur capitaine, celle-là qui n’a rien oublié non plus de ce qui s’est passé hier.
RAFAI.l. , Ironkpirmcnt.
Alors, signora, permettez-moi de garder le silence. Les souvenirs sont par fois pénibles à rappeler, et il m'en coûterait de provoquer vos larmes.
TOPAZE, a*« un touràt*.
Oh! soyez sans crainte. Quand on nous outrage, nous autres filles d’Egypte, nous ne pleurons pas : nous nous vengeons.
Ah!
TOPAZE
Ecoutez-moi bien, car je tiens à ce que notre position soit franchement accusée et qu’il n’y ait entre nous rien d’équivoque ou d’obscur : deux hommes m'ont insultée hier: 1 un en se vantant d'avoir une part dans inon cœur fautre en le méconnaissant. Il me faut un icgrct de celui qui m'« méconnue, une rdpanlion de celui qui a mcnli. A double outrage, double vengeance ! Ce regret, je lobliendiai, je 1 espère; cette réparation, je l'aurai dans une heure.
( changeant a* t«n.) Et maintenant, seigneur capitaine, oseraije attendre de votre courtoisie que vous restiez au bal jusqu'au moment où j’en aurai fini avecl'un et avec l'autre? (En KwiMU.) Ce ne sera pas long, je m'y enguge.
RAFAËL
Mais vraiment, signora, après cette, promesse et la provoquante audace de votre invitation, il faudrait être bien peu curieux pour vous refuser.
TOPAZE
N 'est-ce pas? d’autant plus que vous ne pourriez plus sortir d'ici.
Hein? vous dites?
TOPAZE
Rien, sinon que j'ai pris mes précautions.
RAFAEL
Contre mon impatience? Ah! vous me croyez bien peu
galant. Et par qui, du seigneur Annibal ou de moi, commencent la leçon?
TOPAZE
olif par vous, capitaine.
RAFAEL
Je vous sais gré de la préférence.
TOPAZE
Elle vous est due. N’esl-ce pas vous qui m’avez fait le plus de mal?
RAFA1.L
Ah! prenez garde, signera, cette plainte ressemble au début d'une justification vulgaire, et ce u'esl pas sur ce pied que vous venez d’engager entre nous la partie.
Vous avez raison; mais peut-être n'ai-je pas encore toutes mes cartes et suis je forcée d'amuser le tapis en attendant. N’ifnporte; je vous ai promis de ne pas vous faire languir, et je commence. Hier, au moment où vous sortiez de l’hôlellerie, il y avait sur la piazzclta une dame, que vous n’avez pas icmarquée, mais qui v. usa remarqué, elle. Pourquoi cette dame paraissait-elle contrariée de votre présence à Venise? c’est ce que j'ignore, et ce que nous apprendrons plus tard peut-être. Quoi qu'il en soit, ce qui est certain, c’est qu’à toute personne possédant un moyen de vous éloigner sur-le-champ, elle eût dit merci de grand cœur.
RAFAEL
. Jusqu'ici je ne vous comprends pas.
TOPAZE
Je continue. Sur cette piuzzella se trouvait précisément la personne qui allait fournir ce moyen si désiré. C’était quelqu’un dont nous parlions tout à l’heure, une bohémienne... qu'à toit ou à raison — à tort, je crois — on supposât être cause do vo're séjour à Venise. Dès qu'on eut attribué votre présence ici à l’amour de celte égyptienne, il ne fut pas difficile de se dire que l'on s'assurerait de votre départ, si l'on vous faisait rougir de eet amour. L’idée élO't très-simple, contint*- vous voyez, sinon très-honnête. Quant à la pauvre mendiante qui, par suite de ce calcul, allait se trouver calomniée, sacrifiée, perdue... on marche sur le cœur de ces gens-là et on passe. Donc, la grande dame saisit avidement celte idée si simple que je viens de dire et la mit à exécution, et elle réussit, et tout alla à souhait, et il ne fut plus question de la bohémienne, et la lielle dame se sentit épanouie et triuinphaute. Mais pourquoi tenait-elle si fort à vous éloigner de Venise? en quoi votre présence pouvait-elle l'y gêner à ce point quelle ait voulu s’en débarrasser à tout prix? cela e^t piquant à savoir, voua en conviendrez; aussi je le cherche depuis hier, comme vous paraissez le chercher en ce moment. Seulement, moi, j'ai de la patience, je m’Onléle aux énigmes, et comme je savais que celte daine devait venir au bal, j'y suis venue aussi pour apprendre le mot, et je vous y ni fait venir afin que vous le trouviez, et pour faciliter nos re Iterches, je vous ai ménagé un lète-à-téle avec elle. Elle ne doit pas être loin... je l'attends... (.©,m mm FUnarU) et je vous la présente.
SCÈNE VI
Ah!
Diane !
Les Mêmes, Hl.üMKLE.
F1L0MFI.K, déeetKVflM A l'a»|MCl <l« CupUaiut.} RAFAEL.
TOPAZE
Tiens! vous savez le mot!
Couplet.
Quoil vraiment*. vous vous connaissez?...
Je crois mu présence indiscrète ;
Les tiers eunl souvent déplacé»,
Et je vous lai*»« en tête à léle.
Hier, prés San-Carlo,
Dans sa lui que joyeuse.
Une dame passait, iriouiphanle ri rieuse,
A sur. tire te dcl ré. -errai t an écho :
Ah ! ah ! ah I On l’a dit, on le redira,
Rira bien celui-là Qui le dernier rira!
Ab t ah 1 ah t
SCÈNE VII
RAFAEL, F1LOMÈLE, p»is ANNIBAL.
RAFAEL
Je vous regarde, signora, et ne puis en croire mes yeux. Tout ce qui s’est passé est votre ouvrage : je le sens, je le vois... mais je ne saurais, je l'avoue, m’expliquer clairement encore le motif qui vous a fait agir. M'auriez-vous oublié?... et le désir d’écarter un témoin importun vous aurait-il poussée à imaginer...
ANMElAL, i U c*oU>atil«.
Ma maison est la vôtre, nuwseigneurs.
FII.OMELE, 4 pirl.
Grand Dieu! Annibal -
AKRIRAL, caUul.
Je vous supplie de vous en souvenir. Le capitaine! chez moi!... et seul avec vous, comtesse! (&» aMutrai maUm-mm.) Ab! capitaine', capitaine! auriez-vous l'Intention de prendre ici votre revanche ?
FII.OMELE, 4 part.
Ciel!
RAFAEL
Que voulez-vous dire?
AJIJIIRAL.
Que la main de la comtesse est mon bien le plus précieux, et comme elle daigne, peuhétK, payer mu flamme de quelque retour, vous comprenez...
RAFAEL
La comtesse? vous l’aimez? et die vous a promis sa main?... Ah! je suis honteux, signora, de n’avoir pas deviné plus tôt. Je m’explique « présent l’embarras que l'on ressentait de ma présence.
ANMBAl,, 4*«
Oh! l’embarras, capi aine... voire amour-propre exagère un peu. Elle ne m'embarrasse pas ; seulement, à cause de ce qui s’est ;a?sé hier entre nous, j’ai pu dire...
RAFAËL , contenant ion r»r.\
Eh! eh! ce bon seigneur Annibal!... il s'est prêté de fort bonne grâce au rôle qu’on lui a fait jouer...
akniual.
Hein?
RAFAEL, qui ■ tout doncetneU ééuebr U chaîne qu’il port» au cou.
Eh! Ch! (il pua» ion loi autour du enu d’Anmb>l.) ToitCZ , VOUS
êtes un homme précieux dans l'occasion. Vrai, je vous trouve charmant. Eh! ch! (il Ini al tache ta cfajlue tout en parlant.)
A KM BAL
Qu’est-ce que vous fui les donc là?
RAFAEL
Mais charmant!... Restez!... restez donc!
('«iiplel,
Quoi! vraiment! vous vous épouses ?..,
Je crois ma présence indiscrète;
Les tiers sont souvent déplacés,
Et je voua laisse en télé à télé.
Hier j’ai méconnu le cœur simple el fldele De celle qui in 'avait voue tout son 'autour.
Je l ai perdue, hélas I peut-être sans retour.
Mon erreur m‘a sépare d'elle;
Blais pourquoi de regret» fâcheux Attrister ici des heureux?
Ah 1 ah ! ah 1
Oo l'a dit, ou le redira.
Rira bien celui-là Qui le dernier rira !
Àh ! ah ! ah !
SCÈNE VIII
AK.MBAL, FILOHÊLE.
AKMRAL, tiès-loinguê.
Que diable a-t-il à rire, et que signifie ce médaillon qu'il m'a passé au cou?
LA REINK TOPAZE
FII.OXt.LK, Mvcit-tni.
Je vous défends de l'ouvrir.
iftXMAL.
Pourquoi?
FILOJtÊLK.
Que vous impol ie? je vous le défends.
J'entends bien ; mais la raison ?
FILOMÉLK.
Caprice, fantaisie... juste ressentiment de vos propos de tout u l'heure. Quel besoin aviez-vous de parler de voire amour pour moi à ce capilai ne? Connue si cela devait l'intéresser!... (nn«'« , n*enl «t’.liiwUI pour <WTNr.) Ajoutez IjllVll tais.Ult parade de vos espérances, vous m’avez presque i ivgngée, comme si vous éiiez sûr de mon consentement, et jusqii'ici je ne l’ai pas donné. Ma main est à moi, vous n avez pas le droit d'en disposer, et je vous la refuse.
annibal, »w;m it'iwfir.
Que peut-il y avoir dans ce médaillon ?
FILOMKLK, V.vriaeo».
Je le sais.
AMU BAI..
Vous ?
FILOMKLK.
Il m'appartient.
ANNIBAL
Mais il était aui mains du capitaine.
FILON ELE
Un portrait.
ANNIBAL
Un portrait?
. FiLOMKLK.
Le mien.
ANNIBAL
Pour lui?
FILOMKLK.
Pour vous.
ANNIBAL. navTinl le wédsiHMi, et svec j«>i«.
Pour moi !... son portrait !...
FILOMKLE.
Oui... mais je le redemande, je !c veux, et tout est rompu entre nous.
* ANNIBAL
Grand Dieu 1
Da*.
Révoquez cct arrêt, ou redoute*. cruelle,
Le» suite# «le mon dé»c*|H»ir!
Inhumaine, cmigrux qu'à ni.» douleur luor.eile Je ne succombe dés ce soir...
Ver» moi tourui* «le* yeux plu# doux ;
Vojftx à vos genoux,
Cu coupable qui s'humilie;
Ah ! par Juiint** à sa folie.
Voyez : il tombe à vos genoux I ItLOMÈLE.
Je vous l’ai dit, non, non, non, non...
N'cxigc* p«s votre pardon 1 AMUSAI..
Ah ! malgré vous votre cœur s’émeut :
Laisscx-lui faire ee qu'il veut.
Vers moi tourne* vos yeux si doux.
Voycs à vo* genoux Un coupable qui »'buu»ilic;
Ab I pardonne* à sa folie,
Voyr* : il e»t à vos genoux 1 FILOMÉLK.
Allons tilevcx-vous, méchant l l'on vous pardonne t ANNIBAL.
AH! que vous êtes bonne!...
Tant de grâces me reud confus.
FILOMKLK.
Mais qu’on ne vous y prenne plus!
EXEMPLE
Ftt.OBliLE.
Provi quant ta U nipétc.
J'échappe a son enquête ;
Il garde son erreur t Mais jo crains celte femme.
Elle lit dans mon âtuc.
Et malgré moi, j'ai peur!
ANNIBAL
Pour moi quelle conquête I Ma victoire est complète!..
Rim ne vaut mon bonheur...
Son aveu le-procUme,
Elle sera ma femme.
Et je suis son vainqueur!
FILOMKLK, à fort.
Tout dans celle fétu Mi- trouble et m'iuquiete Et je vais prudemment M'éloigner à l'instant.
SCÈNE IX
AN.MBAL, GR1TTI , ZF.NO, BEMBO, MANFRED! , LOKEDANO, r «u RAFAEL.
MANFRKDI.
Annibal baisant la main de la comtesse! Il est aimé!
AMIIBAL, iricn*t>li#m.
Aimé I choisi I préféré! et sans le secours d'aucun philtiv!... Ali ! ah! je vous l'avais prédit, mes jeunes seigneurs: elle y consent; je l'épouse, {a R»r»éi >iui «wr.) Capitaine, vous serez mon témoin.
RAFAEL, * ItiiWn*.
Impassible de lui parler ! à peine m'a-t-elle indiqué de loin par un signe de l'attendre ici.
ANMHAL, raoirr.ni «nt 5n'-*r»r» le ■rdstllon.
C'est son portrait qu'elle a fait faire pour moi, messieurs... spécialement pour moi... demandez au capitaine.
RAFAEL
Labsex-moi donc tranquille, (a hu-nim!.) Je ne sais ce qui se passe par là, mais Topaze parle à l'oreille de lotit le monde, et les galeries se vident comme par enchantement.
GMTTI.
11 me semble, messieurs, que nous sommes battus à plate couture.
ZK.NO.
Le mieux, en pareil cas, est de lâcher de se consoler.
IKNBO.
Bien dit : consolons-nous.
«amuedi.
Quant à mci , vous Lavez tous d«' «pie! côté s’est tourné mon cœur : j’aime la charmante étrangère qui nous est apparue ce soir pour la première fois.
RAFAEL
uc dit-il?
LOHEDANO.
a moment, messieurs, je l’aime aussi; je rnus.
vous en al
BEMBO
El mot.
Et moi.
NANFIIKOI.
Ah çâ ! messieurs, c'est une fatalité. Nous n’ullons pas encore nous élancer tou« cinq sur la môme route.
ANNIBAL, rlsut.
Pardieu! je regrette de ne pas faire le sixième comme l'autre fois, afin d'arriver le premier.
RAFAEL
Après moi, pourtant, seigneur Annibal.
Vous Aussi, vous en ôtes! Le compte s’y trouve toujours; c'est charmant.
m Aurais.;.
Voyons, messieurs, voyons, il faudrait s’entendre.
TOUS
Mais certainement, il faut s'entendre.
ikplnor.
ENSEMBLE
ARM BAL
Pourquoi, raessiourx, pourquoi s'entendre?
A «il ou peut trèi-bim prétendre A la loi* it la même m:.in ;
Seulement, «ou» hâves la (lu t LES CINQ SEK.NEUltS.
Mwricur», tâchons Dn noua entendre;
Nous ne pouvons Toujours prêt eu dro Toul4fs sis h la mémo main}
Ceci doit avoir une Fin.
RAFAEL, rbst.
Eh ! oui, lActions De nous entendre; "
Nous ne pouvons Tous sis prétendre,
A la fuis, à la même main ;
Ceci doit avoir une fin.
AKNIBAL, mut.
Oht la plaisante sympathie 1 RAFAEL, .li- liante.
Comment Cuira la partie?
REPRISE
Messieurs, tâchons De noos entendre;
Nous ne pouvoas Toujours prétendre Tous les six h la même main;
Ceci doit avoir une fin.
RAFAEL. j
Eh! oui, tâchons De nous entendre, etc.
MANFRED»
Parbleu! de finir l’entretien Je crois que je liens le moyen.
TOUS
Port bien !
Voyons ce moyen I
MANFREDI
Que portait Léonoro Ce soir Ji son corset T
Il LSI LO.
Ah ! je le vois encore,
Un tout petit bouquet!
RAFAEL, inquiet.
Ah çà I quel intérêt Prennent-ils donc k ce bouquet?
MANTREDl.
Chacun sait, je suppose.
Comme il se composait?
Dans le ceDlrc. une roae...
BKMBO.
Et prés d’elle, un œillet.
GIUTTI.
Puis une tcabieuse...
ZERO
Une fleur d’aubépin...
LOREDAMO.
Puis uue tubéreuse...
ANWBAL.
Puis enfin un jasmin.
Qu’en voulex-vou» conclure, enfin?
MANFREDI
Supposons, s’il vous plaît.
Que du petit bouquet Léonorc a distrait Une fleur, gage bien doux.
Pu faveur de l’wq de notn»|
RvFAF.L, mr: is|iii>'i«tt.
L'ue fleur, dites-vous!
MANFRED I
Celui qui la possède Peut, je pense, à bon droit être considéré Comme le préféré.
TOUS, tierpt» Annitol et RaUël.
A cet arrêt chacun île nous accède.
ANNIUAL.
bah! que prouve une fleur?
RAFAEL
C’est un gage banal que ne suit pas le cœur.
NANFRF.DI.
Eh bien, messieurs, qui doue ainsi que moi Peut montrer une fleur de ce bouquet?
TOUS
C'est moi I
C’est moi ! c’est moi !
(ciitCM tire île uns ina anc .le* Re«rs ihhdiihV, pim luui. — 11* *e regsr- <leat iloprlfjiU.)
Toi!... moi!... toi!... moi!...
RAFAEL, risiu, rrpfrnA S cliscus u Ituw et ci» Ctmc un ba<i]uet.
Ah! vraiment, •
C’est chartuatil !
L'aventure est oiigitialel...
Le bouquet Esl complet 1
Il n’y manque pas un pétale 1...
TOCS, rUftl do tout de* létrv*.
Ah ! vraiment.
C’est charmant! '
C’est divertissant, c’est piquant I...
CHACUN, b put.
M'avoir sacrifié !
0 noire perAdie!,,.
Je suis humilié !...
Cette femme est hardie!...
Je suis mortifié!...
TOUR, haut.
Ah ! vraiment,
C’est charmant!
L’aventure est originale!...
RAFAEL, liant et tenait U>aj»un le bouquet.
Le bauquel Esl complet,
Il u’y manque pas un pétale 1 ENSEMBLE.
RAFAEL, AMORAL
Ah! vraiment,
C'est charmant I
C'est divertissant, c'est piquant 1 Ah l ah ! ah !
LES CINQ SEIGNEURS, à par».
Je suis humilié I...
Je suis mortifié!...
(■Ml, itsut.)
Ah ! ah 1 ah I
SCfcNE X.
Les Mémls, TOPAZE, FRANCATRIPPA, FRITELLIXO.
FRANCATRIPI'A, k*« * T -p*w.
Tout va pour le mieux. Tes prétendues confidences leur ont mis à tous l'inquiétude dans le cœur.
FMTELUHO.
Grâce aux bruits de complots que tu as répandus, les gens s'éloignent rapidement.
C’est Lieu ; maintenant. à moidcmedébarrasserdecetu-ci.
FRANCATRIPPA.
Comment ?
TOPAZE
Vous îdlez voir. (n*ut «•■»« t™ enjoué.) Ah! venez me défendre, seigneur Annibal. Voilà le prince qui s'est emparé de ma coupc et refuse de me ia rendre, sous prétexte qu’en la vidant, il connaîtra si je l’aime.
AMIRAL
Vous, signora ? {U pt**d poliamt la «un <t« rcsMstripp* et bsit.) Oh 1 pas le moins du monde, je le lui garantis, (a i«i-mèa»e,) Tiens î ce vin a un singulier goût,
I.A HEINi’ TOPAZE
Ah! ah!
Eb ! eh !
vunanumi Haut.
fiutellim», J» rutn c«é.
Il a bu !
HUM VTr.ll'I A, • part.
fjiitelliso, à put.
il a bu ! (Annilul le* rrprde J >CI- ,nrpr Uc.)
RAFAEL, * part.
Il me semble que j'ai d^ji vu ces deux figures li. (u fc»
rrjpnle. — Le» <trn« IhAeioieot «J diti.iiriwni Lfiwqiieiiii'tt.)
LOREOASfO, a»ee dépit, i Tnpaw, pétulant ce U-mj*.
Ah ! c’est vous, enfin, «ignora.
TOI**, atec le même dépit, en tenant à elle.
Vous voilà !
TOPAZE, «nartanl.
Eh! mais vraiment, qu’y a-t-il, messeigneui s ? Est-ce une querelle que vous allez inc faire?
GDITTI , a*« auinutioB,
C'est possible, signora !
TOPAZE
Comment ! cinq à la fois! cinq contre imc femme! ce n’eit pas généreux. Et d’où me viennent taul d’enneiuis?
RAFAEL
Je vais vous le dire, signera. Ces messieurs, (.1 le» r<*8»r»« cd loarianl ) n'aiment, à ce qu’il parait. que les Heurs bolées... et ils se trouvent posséder un bouquet. (n»« ** 1* 1..1 icadaM.) J'ignore à quel but vous tentiez, mais ne puis-je tous parler un moment?
TOPAZE, r.mkidéraol la LxiqocI.
Tiens ! U est complet.
MARFREDI.
Oui, «ignora, il est complet. J’avoue que, pour nu part, j'étais loin de m’attendre...
ANMLtL, à Ennralnppa, arec qui il eau*.
Prince, vous ôtes bien sûr que c’était du vin?
TOPAZE-
Allons, me voilà obligée de faire ma paix avec foui le
monde. (Ha* à L«rd«»n < o s'approchant d« lui.) N’aycz mine de
Heu; la comtesse brûle de se justifier... elle vous attend.
LOilEDAXO.
La comtesse! oh donc?
TOPAZE
Chez elle. Je reste pour occuper le seigneur Annib&l.
LOREDARO, «« jon.
Ah bah !
TOPAZE
Parlez dès que j'aurai chanté... dès que j'aurai chaulé, n’oubliez pas !... (s'appelant de Mjnfrcrii.) Je suis coupable, sans douic ; mais la belle Laura n’aura-t-elle pus le pouvoir d’obtenir mon lardon? Elle a gagné l'escalier sans qu’on le remarquât ; ina voix doit l’avertir que vous allez la suivre.
MAMFBEtH.
Que diles-vous?
Je vais lâcher de retenir le mari. Parlez dès que j'aurai chanté... dès que j’aurai charité, n’oubliez pas!... (m* a em.ro, p» »i p»r» .4 lui.) Votre femme s’en va, et ce n'est pas avec vous. Guettez bien qui sortira le premier.
RAFAEL, i part.
Que peut-elle leur dire ainsi tout bas?
TOPAZE", !*»ul •» d'Dti ton dépagé.
A propos! que me contait donc le seigneur Gritli? que le peuple criait ce soir, sous le balcon du palais : Vive le seigneur Üarbiano I
AMMBAL, •'wnxàuil.
C'est possible, signora, mon nom est très-populaire à Venise.
TOPAZE
C’est une gloire et un danger tout à la fois, (dm a cmu.) Pans dix minutes il sera arrêté par le capitaine.
GBITTI, Mltl.
Hein?
TOPAZE
I)ès que j'aurai cessé de chanter... c'est le signal... et comme vous êtes de ses amis...
ciurri.
.Mais pas du tout.
topaze
Alors, parlez dès que j'aurai chanté,
CRim. '
Soyez tranquille... je ne l'oublierai pas... Ne trouvezvous pas qu'il se fait tard, Zeno?
TOPAZE
Priez-moi donc de chanter, seigneur Aunibal?
AMORAL
Mais vraiment, «ignora, nous serions trop heureux =V vous entendre, (a pin.) Décidément mon vin a très-maux ci.* guûl.
TOPAZE
J’espère à présent que de rnes éltmrneaux aucun ne e fera prier pour prendre son vol.
RArAEL, feu à Topai*.
Vous vouliez un regret, signora... c'est un remords que vous m'avez mis au cœur : votre vengeance est Complète.
TOPAZE
Vous oubliez que j’en ai deux.
A MURAL
Eli bien, signora?
TOPAZE
Ah! pardon! je cherchais dans ma mémoire quelque chose de court... par intéièt pour ceux qui m'écoutent... M’y voici.
RAFAEL, A pin,
Où veut-elle en venir?
AIR VARIÉ
Nincttc est jeune cl belle...
Pourquoi donc pleuri-t-clle?
Qui caute «on ehagrin?
C’est qu’elle aime Pasquin.
Pasquin est infidèle,
Que fuit U jouvencelle?
Elle veut mettre (in A «on cruel deitin.
Nioette... ah! mourir !... quelle folio!...
Oublions plutAt qui nous oublie...
Ninetic, pourquoi mourir D’un mal si facile ù guérir?
Venin c*t tout en fêtes,
Car voici le carnaval ;
Cc«t le temps des conquêtes;
Plus de pleurs, et viens au bal.
Pasquin est infidèle!
H faut te régler sur lui ;
Prends Pasquin pour modèle,
Et soi* infidèle aussi.
(Dr» «lof Topoio * in* <i* tluiiirf, Raatredi ioommI* a**r«tienw»l et »'e»qulic avec însiilr. Hemln», »jn| -tirtie i* premier «ncUot, aVI.nc* tiir ta tract. Lo*ed»tio oo proto* p>,,r .Lt,a«->iti* TW rMé, U*m et Grilti <Sa I ioU(, AiiBtbil « ni eudouul taf ira fn.|.-uil.)
RAFAEL, avec i-nllM>iiiLk<fBe.
Ah! signora!... on 11e peut vous entendre sans transport, sans admiration, el il n’est personne ici qui, c mme moi... Eh bien !... ils sont tous partis! Aunibal endormi!... les galeries vides!! le palais désert!!... (Top>« 1* >c^rd<«u rîaut.) Que signifie?...
TOPAZE
Maintenant, seigneur capitaine, qu’il ne reste plus ici que nous trois, voulez-vous me donner la main... («iieie «*d«u v»r» i* pou* ■*««») et attendre là qu’on vous fasse avertir?
RAFAEL
Mais...
TOPAZE
Vousm’avez prornisde vous montrer courtoisjusqu’au bout.
RAFAEL, entrant dan* la çaleria.
J’obéis.
TOPAZE, a«ec «rftieil.
Ah ! m’y voici donc enfin !... (aile «ort memeal par I* côté op-
po*ti.)
SCENE XI
ANNIBAL, endormi, noHÊMiETfS, Bohérie^es, FRANCATRIPPA, FRITELL 1 N 0 , pu.. TOPAZE, RAFAEL.
(tin enleva «an mirrbo en «ODrdloe. P*u i pen ta terne »fl |>e«pl« A* Hoir- Mlet» et de JMiAmienite*. |*>:ml le*;. elt Fr*t:n nippa et rrlteUiao, qui viennent te putter de chique fdté if’Arnltnl en.lenni. La lairct.» I* ter- * Biiiie par 00 aitnr l twanroti* qui rérril'* aubiI jI on tarant.)
AVMBAL. en*:f»t le* yeui.
Ah! ratissant, signora!.., il est impossible de rien en-
LA HEINE TOPAZE
tendre de si... (il •forçait FrildHso) de si... (il * r*l<»un»e s«r» Fr»nr«tii|'pa rt «• (nrtlt le* ye»f? Foi», «ny«m le* mlw B**i ! «icn«.)
Qu‘est-ce nue tout cela 1
Finale.
ANNIDAl.
Suis-je bien éveillé pour qu’à mes yeux tout change.
Ou m'a-t-on transporté dans quelque monde étrange? FRITTil.UNO, FRANCATIUFFA, le fj««ot aneoir.
La phil.mq-ti:«
A cela .1 . Lun
Que l'homme, en suivant sa doclc leçon,
Ne s’émeut do rien dans la vie :
La philosophie A cela de bon.
LH OKU R. ,
O Cnpirlo, maître du monde.
Vainqueur de» dieux, vainqueur des rois,
L’air et les cieui, la terre et l’onde.
Tout l’univers subit te* loi»!
(A M uwxnetit, T»|<**s «-1 entrer it’oo e*té, <Lwi* BnUrmicnt ml ouvert la poate h Rsf.él, qui Ml eoifé Ou l’antre.)
ARM BAL
Ma surprise est telle Que j’eu suis muet.
RAFAËL, * fait.
Que préparc-t elle ?
Quel est son projet ?
TOPAZE, i Amifcal. Elle crt *ét*e en reine de Mitais.
Puisque sans sceptre et sans couronne,
Par le seul pouvoir de mesjreut.
Je vous ai séduit, je suis bonne Et consens à vous rendre heureux.
Hier, beau cavalier, puisque j’ai su vous plaire,
Puisque sans mon aveu, rues traits vous ont séduit.
Je cède à vos désirs el je consens à faire De mon amant d’hier, mon mari d'aujourd'hui.
RAFAEL
Votre mari ! lui !... je le souffrirais !...
ANNtBAL.
Voire mari! moi 1... non vraiment, jamais 1 (Topaie ra»*iir-. lu regard Rafael.)
ENSEMBLE
FRITELLINO, FRANCATHIPPA, urltart chacun uu p<>i*nud *o«» les yen» d’Aanttal.
La philosophie A cela de bon
Que l’homme, en suivant ta docte leçon.
Ne s’émeut de rien daus la vie :
La philosophie A cela de bon
(ils le rrroB-Janml suprM de Top» te.)
RAFAEL, ress»*»"» Tnpote.
Son regsrd me dit que c'est raillerie : '
Oui, je le vois bien,
Ce bitarre hymen N’est que comédie!
CHOEUR
0 Cupide, maître du monde, etc, ele.
I.'rNPANT, »<l* ra AimMjr.e»*-» «me truc h* paU rUnd le» anlat si r les rprtas
tl dit ;
N * t - ni , soyex unis.
SCÈNE PREMIÈRE
FRANCATRIPPA , FRITELL1N0, DAiTitr.s Bohémiens , p°b
H AFAKL. ( A>» lever da ndesir, les Iloh.-*o»en» font Is chaîne de U
frenMTc per». s h.'kIm à b MC40d« S droit*. U» i»nl placé» i dtas M
in n pas le* uni .Ici antre». Fraoeatrippa reçoit de la eonlisv» an d>nd» q;i*il Iznea a PtUrilmo , lequol |>n*wte no -ot» jnt , eslui-cî t l\.uti«. Il p».*n ninii de main «• main Art laote.lle», de* pilé», •!<•* Jtfu'o.» qui te enrcedeat cl traversent la KCH4 «*ee nae eitrëm* rapidité. — Oo eol.'itd ■a loin tes bruyants éilst» de rire de U foui* dr» B Irctiuen-», qiw m. u r.l joyeuse vie dan» U sait* A msngrr.)
CHŒUR , dans ta couloir ,
Buvons, amis, huvgus jusqu'à demain ;
Enivrons-nous de ce necliir divin.
(la asMoeal «m Fesocatrippa, qui a an uUler «le cairioe, »Uoi i|m ma aa,l„ *s lancer s cé dernier us plat qu'il vient de recevoir, Rafaël vleal d’ci irer du fond et se uoute entre «n di-as.)
FRANCATRIPPA.
Ohî
FRITELLINO.
Oh! ( Le* aairvs Bebéiulen» se Minent k tente» jambe*. Fractalripp» et Frttclllu» faut mine d'en faire autant.)
RAFAEL, !«• arrëlsul du SMte.
Restez, coquins! (Prune»lri|>p* dissimula «on plat sous son bra», pais le Isace dans k oouliiao * «surhe. — Souvenu* éclat* de rire au loin.) RAFAEL.
L'orgie n'a pas cessé avec la nuit ; je la retrouve à table. On dirait que les drôles s'imaginent que ce palais leur appartient et qu’ils ont pris ce mariage au sérieux. (Francatr»p,.a
et Frilclliw» lai font de petit* yen* eatrëmemrat liamUr» et câlin».) Ou
est Topaze? (te* Rokénslea» lui font »lg»« qo“. Ile dort.) VOUS meiltoz : elle a quitlé le palais celle nuit presque en mémo temps que moi, et elle y est revenue ce matin; car je viet-sde l'apercevoir au balcon de 11 grande galerie. Est-elle encore
flft CC CÔté? (iM dout Bohémiens lui fn*t signe que oui.) Seule, OU
avec Annihal ? Par la mordieu! vous déciderez-vous à rae
répondre? (Ou frappe violemment k I» porte Je droite. Rafaël y »» et l’ouvre.) ANNIIIAL.
•Enfin!
RAFAEL, h refera»! d« u»nveau à clef tourne «Ile èisit.
Ah! bon! vous êtes toujours IA. (u>» »obr»wo* *•*!.) Pourquoi, m'ayant vu venir, a-t-elle allédéde ne pas m’apercecevoir? Eh! mon Dieu! pour que je le remarque, pour que je la cherche, pour que je doute un moment de plus de ses sentiments.. . pour que je sois inquiet... Les femmes sont ainsi faites. Quelque désireuses qu'elles soient d’accorder un pardon, elles ne sauraient le donner pour rien; il faut toujours qu'on l’achète... La grande galerie, c’est par là.
(il tort par U porte k gautfc*. Au moment nû Rjfhül di*f irait, Topaae
entre par U tensme su foui. L«* Bohémiens t’inchneal el t'doifucal.)
ANDANTE
Depuis hier je me sens Iran '.formé*! ; ,
Comme d*un rêve il me semble sortir.
Tout dans ce* lieux, à mon Ame charmée.
Du temps passé rappelle un souvenir.
Je crois revoir en ma présence Des traits que j’aimais autrefois;
Je Crois entendre encor la voit Qui jadis berçait mon enfance.
Depuis hier, etc.
Mais éloignons une triste pensée...
A peine une nuit s’est passée.
Et déjà mon sort a chaugè :
Par Rafael je vois mon amour partagé.
LA REIN R TOPAZE
Bientôt A mon âme L'amour qui l'enflamme Rendra le bonheur!
Et quant au seigneur Ai.oital,
Triste r|x»ut de la bohémienne,
Il sortira bientôt de peine Avec plus de peur que de mal.
Enfin ma vengeance, etc.
(Ahti'tul liesrte de coures a rioleaMMDt S I* porte.)
Ah! c'est vrai! mon prisonnier! (Bile va owrtr «a mat.)
SCÈNE III
TOPAZE, ANNIBAL, Il rntrp brs«|o#mtei «t «ni la ref|»rder-
IOPAZE , (uni août ejpr.
Comment avez-vous passé la nuit, seigneur? (zantul, i«u fonUr do colore, »« proibooe mm répondra.) VOUS n'ellli lldi'Z pas? Je vous demande comment vous vous trouvez ce malin? (u hm
«•Icare it'Anmtul. EU» t’eânrcr de ena,ptii»*r mm ea- le it« rire et ta s’a*.
*«>•».) Quant à moi, je n'ai jamais si bien rcpwi. Iaî bonheur fait le bon sommeil. A peine si j'ai trouvé le temps de visiter votre galerie de tableaux. À propos! de qui est donc cet admirable portrait de femme qui se trouve auprès du Christ ati tombeau, de notre Titien? N'est ce pas du vieux Léonard de Vinci? oui... il doit être de lui... Est-ce que celte peinture vous a toujours appartenu? Je ne sais pourquoi, en la regardant, j’ai senti s'éveiller en moi des sensations étranges... confuses... comme si j’avais déjà contemplé ailleurs... autrefois... cette belle et noble ligure que le maître a conservée visante sur sa toile. D’où vous vient ce portrait?
ANNIBAL, ar*c haniaar.
D’une vente.
TOPAZE
Et c’est celui...
ANNtBAL-
De la dernière comtesse Salviati.
TOPAZE. **« «Miltfreace.
Ah!... (cAiagMnt d* ton.) Deux immortel* chefs-d’œuvre que nous possédons là, savez-vous? Bien des princes nous les envieraient. Ah mais! répond cz-moi... montrez-vous aimable. Je n’aime pas les maris boudeurs, je vous en préviens.
ANNIBAL
Votre mari? moi, votre mari? Ah I c’est vrai... nous nous sommes mariés celle nuit! (nom a’on ri» M,) Une bonne affaire que j'ai faite là... aussi glorieuse qu’inattendue.
TOPAZE
N'est-ce pas? Il est des gens dont le bonheur dépasse même l’ambition, vous êtes du nombre.
ANMIEtL.
Moi?
TOPAZE
Sans doute. Vous n’aspiriez qu'à la main d’une comlesse, et vous avez épousé une reine. Je m’en étais doutée , vous souvenez-vous?
ANNIBAL, bon de lui.
Par la mémoire de mon pitre, signora, par t’Ainc du vôtre... si tant est qu’un bohémien soit plus qu'un païen, cl en ait une, par mon saint patron et par Ikdzélmlh, qui est celui de votre race, ne prolongez pas vos railleries, ne me poussez pas à bout. Comment! ce n'est pas assez que celte aventure me rende la fiblc de Venise, vous prétendez vous faire une arme d'une grotesque bénédiction... n...i...ni... soyez unis... et un droit d’un prétendu mariage imposé par la force? Oh! mais, souffrez que je coupe court à vos illusions, signera ; un pareil hymen est nul; l’action de s'être glissée ici sous un nom illustre et supposé est punissable. I.a mariée sera mise en prison. les témoins pendus... et quant ù ceux-ci, je me propose de louer une estrade afin de juger par moi-même s'ils auront -bonne grâce en l’air... certain prince romain en particulier... je ne le manquerais pas pour tout l’or du monde. Sans doute ce résultat n’est pas précisément celui que vous prévoyiez, mais je vous le donne pour infaillible, et afin q*.’il ne se fil pas trop attendre au gré de mes désirs, de celle chambre où j’étais enfermé, j'ai eu d’uue part la précaution de lan-
cer aux passants certaines tablettes où je raconte totll, et de l'autre, la satisfaction de les voir ramasser par eus.
TOPAZE, cibr cuimimi.
Je vous remercie de m'averlir. ;eii« Iran* «ur M t.mw 4». „< »ur a uhi*. — u« mWwmo panit.) Nous partons dans un instant, mon mari et moi. Que tout le monde soit prêt.
ANNIBAL
Comment! je pars?
TOPAZE
Deux hommes à ses côtés, pour lui faire honneur, (u *«-
fermia* Mat.)
ANNIBAL
M’enlever I
Quel malheur de quitter Venise! nous y étions si bien! Mais bast! n ‘avons-nous pas des châteaux en terre ferme, des donjons en Morée, des lies dans l'Archipel? On se trouve bleu partout quand on s’aime.
ANNIBAL, folie 111.
Signora!,..
TOPAZE
Ah! nous emporterons avec nous ce portrait- dont je parlais. J’éprouve à le regarder une Irisl -sse et un charme que je ne saurais exprimer. Quant au reste, fiez-vous à uos gens, ils sont très-soigneux, et nous ne manquerons de rien en roule.
ANNIBAL
Mais je ne veux pas...
TOPAZE, riant.
Le capitaine est ici... ditcs-lui adieu bien vite, et surtout ne vous faites pas attendre, (ru* aVdnppo «« courut.)
SCÈNE IV
ANNIBAL
Si je n étouffé pas sur l'heure, c'est que la rage n'esl pas une maladie mortelle. M’enlever de force de mon palais! de Venise! un plein jour 1 moi! allons donc! ils noteraient. D'ailleurs, le capital e est ici. et avec son aide... Mais vraiment ! voilà déjà deux de ces coquins qui viennent de ce côté, les deux gardes d'honneur que Ton m'a annoncés. (l«« ftcmiftiitMoi.) Toujours cet infernal prince avec son ami, lis ne se quittent pas.
SCÈNE V
ANNIBAL, FRANCATR1PPA, FRJTELLINO.
Trio
• FRANCATR 1 PPA, FRliELLINÛ.
Quand je bois, c'eut surprenant,
Et ça tne rendrait, je crois, fataliste.
FRITI'LLINO.
Je suis toujours gai.
FRANCATRIPPA.
Je suis toujours triste.
TOCS DEUX.
Quand je bois, c'est surprenant.
FRANCaTHIM'A.
Je voit tout en noir.
FRITELLINO.
Et moi tout en b'anc.
ENSEMBLE
FRANCATRIPPA, HtITELLINO.
Ab! le vio déli-clabk'!
I Comme il vous met en train I )
[ Malgré tout mon chagrin J J'en vuudiais sur ma table Avoir soir et matin.
ANNIBAL
Tous «leui allez au diable t Je voudrais que mon vin En poison, sur leur table,
Se fût changé soudain I
FMTELLINO, A Ans. lui.
Que le **n à luute heure Vous cumble de présenta t
I A ÜE!NE TOPAZE
FRAN'CATftirrA, i Aiîuïhal.
Et que rhacun vous pleure A * 0 * dernier» moments !
MEPRISE DE L’ENSEMBLE
IlilTELUNO, F.IANCATftlPPA.
Ab! le via délectable 1 etc.
ANMBAL.
Tout drue alla au diable! etc.
A NM MAI,, A pari, te niluDl.
Tâchons de m'j preudreun peu mieux.
Pulequ’au fond je vous intéresse,
Ne pourrie t-vout m’ai 1er tous deux A suivre un plan que je caresse?
FRANCATR1PPA.
Un plant
FRITELLINO.
Quel plan}
A 11 Ht BAL.
Celui d'aller soudain aire casser moi-même un ridicule hymen !
LES DEUX BOHEMIENS
Pour tromper la reine,
* Se servir de nous!
. ANMBAL.
D'une bohémienne Je ne veux pas être l'époux.
LES DEUX BOHEMIENS
Vraiment! elle vaut mieux que vous.
FRANCATItIPPA.
Un vieux coquin
FRITELLINO.
Qui l'aima d'un amour extrême.
Comme un père tendre, assidu...
FRAKCATRJPPA.
Jusqu'au moment qu'il fut pendu.
ANKIBAL.
El cette enfant...
LES DEUX ROUF. VIENS
A nom Salviati.
Elle est votre femme aujourd'hui.
ANMBAL.
Sla femme est riche et noble! ah I c'est bien différent ! Elle a cru m'attraper tantôt en m'épousant,
El je l'attrape en la gardant.
ENSEMBLE
ANMBAL.
Vivat I j'ai la partie!
Buvct galmcnt, coquins I Tout sourit dans la vie Quand les tonneaux sont pleins.
LES DEUX BOHÉMIENS
Vivat' que chacun rie.
Et nargua des destins !
Tout va bien dans la vie Quand les tonneaux sont pleins.
SCÈNE VI
llieux que moi? rette bohémienne I LES DEUX IWHI.MIENS.
Topaze est plu» noble que vous.
Les Mêmes, RAFAËL.
ANNIBAL, A part.
Une Ralviali!... à la bonne heure!
FRITELLINO.
P.n naissant, peut.étro,
Eut-elle, mon maître,
Un illustre rang.
Je sois né d'un «orale.
Et je fais sans honte Des tours en plein vent.
FRANC ATRIPPA.
En naissant, peut-être,
Eut-elle, mon nnllre,
Un sort plu» brillant.
Le ciel m’a fait prince...
Et e'e6t moi qui pince Lé pas du serpent.
ANMBAL.
Sa noblesse est pareille à la vôtre.
FRITELLINO.
Jamais! .
FRANOATIUPPA.
Ali! vous ravives mes regret* ♦
Elle courait vive et légère,
La pauvrn enfant.
Et loin des regards de sa mère Allait sautant.
Ab! ah! nh! pauvre petite!
J'en pleure encor.
FRITELLINO.
Quand il a ho, mon aroljte Porte un cœur d'or.
ANMBAL.
Que me dis-tu? voyons, répète cnror :
Elle courait vive et légère,
La pauvre enfant.
El loin des regards de sa mère Allait sautant.
Après?
FRANC ATRirPA.
Apres? Un homme ta prit ANNIBAL.
Un homme la prit ?
FRANCATDIPPA.
Et s'enfuit.
ANMBAL.
El s'enfuit ?
FRITELLINO.
Cet homme, à l'œil fier et hautain.
C'était Taupio ,
Roi de b^béne l
J’ai parcouru toutes les galeries, j'ai cherché, mais en vain, (aux Bokrmic»»). Or çà, mes drôles, vous aller m’expliquer...
ANMBAL.
Ah! capitaine, si vous voyez la comtesse, dites-lui que je déplore ce qui m’arrive, mais elle sait que je me pique au jeu, eî elle comprendra d'ailleurs qu’un homme d'esprit ne peut, quand il en a le moyen, se refuser à lui-même la satisfaction de prendre au piège ceux qui ont cru l'y prendre. C'est une affaire d’amour-propre. J'entrevois même que celle-ci peut me valoir un grand renom d'habileté... grdcc aux indiscrétions de ccs deux gentilshommes... deux cœurs de prince... qui ont le vin tendre.
RAFAEL
Que diable me contez-vous là?
ANMBAL, k lui-mém*.
Je m'explique à présent que la vue de ce portrait ait réveillé en elle des souvenirs... c'est celui de sa mère.
RAFAEL
Vous devenez fou.
ANMBAL.
Non pas! mais je vous dix adieu.
RAFAEL
Comment?
ANMBAL.
Je pars.
Avec ma femme. Elle désire voyager, caprice de jeune mariée. Elle m'emmène, elle m'enlève!
RAFAEL
Hein ! vous dites?
ANNIBAL
Ne me retenez pas. On m’attend. J'ai deux gardes d’honneur, ils s’impatientent. Ne me retenez pas. (il ion » connut a«ec Ira Rulw-m.cn*.)
RAFAEL
Topaze!... Trompé par elle, ce serait odieux !... Il part ! Oh non ! dusse-je employer la force, dusse -je lui barrer le passage l’épée à la main !...
SCÈNE VIL
RAFAEL, TOPAZE, □
RAFAEL, apureront Topiac qui tr proai-no ç<s*îvc parmi U» fleur» de U temme.
Elle vient par ici!... je vais savoir... Nont... ce qu'il
m’a dit est impossible... elle parait trop calme pour méditer une trahison, (.a voilà qui s'arrête rêveuse... elle cueille une fleur... Oh ! ce n'csl pas le souvenir d’Annibal
? ui l'occupe... Si c’était le mien !.„ lemianl... oh! jen’osc espérer.
Rmmmc.
Parle-lui de moi quand *a main dislraite Te cueille en passant, je me 6e & loi!
!>e me» scoiïinenU deviens l'interprète...
O peine fleur, parle-lui de moi.
Parle-lui de moi, fi M rêverie S'épatait au loin ; dis qu'elle a ma foi ,
Quelle est tout pour mpi, famille, patrie,..
O petite fleur, parle-lui de moi!...
(T«p*i« entre en Kéoc. En voyant lufact, tlU fait un Muvemrak [w«f
•’cloifarr. )
SCÈNE VIII
RAFAEL, TOPAZE
RAFAEL
Vous me fuyez, Tojwze ?
TOPAZE
ilui, vous fuir? et pourquoi ?
RAFAEL
Oh! que sais-je?... Lfg positions bizarres plaisent souvent par leur étrangeté même, et la vôtre ici est assez singulière pour qyo vous vous fassiez un jeu de la prolonger.
Celte position, seigneur capitaine, je ne l'ai pas cherchée , on me l'a faite , et ne croyez pas que je me laisse éhl uir par l’éclat de ma fortune d'aujourd'hui comparé à mon obscurité d’hier... Je songerai plus d’une fois à la place Say- Carlo et aux rues solitaires de Vicence.
RAFAEL, nt«e ëcU.
Mais tout est donc vrai? tout ce que je me refusais à ciotie...
topaze.
Quoi donc?
RAFAËL
Ce départ? ce mariage? ce mariage est doue accepté par lui? résolu par vous? Vous m'avez trompé!
Duo.
RAFAEL
Vous me trompiez En me jaraol que vous m'aimiez;
Oui , vous mentiez!
C’éiaii dune une raillerie...
El do toute ta fourberie Oa m'a fait le témoin muet!
Je vous ai servi de jouet 1...
TOPAZE
J'ai peine ii vous comprendre.
De vous pouvais-je attendre Un semblable regret ?
Jadis vous srmblirz ne chercher qu'à me plaire;
Pour me tromper ainsi, que vous avais-je fait?
Vous riez!-.. C'en est trop!... Dans ma juste colère Je ne puis plus roc (aire!
Je sens que désormais Je vous débatte I je vous bais!
Adieu donc!
TOI'AZE
Vous partez?
RAFAËL
Pour toujours! Laisscz-mot.
TOPAZE
Pourquoi partir ainsi? Répondez-mui, pourquoi?
RAFAEL
Eh bien 3... ah! je voudrais le cacher à moi-môme I Je pars... parce que je voua aime!
TOPAZE
Enfin !... O mon e«ur Cache ton bonheur!
RAFAEL
Jadis, dans un moment suprême.
Vous avez eu pillé de moi;
Quand j'ai douté de votre fui,
Vopre douleur semblait extrême...
Et voilà pourquoi je vousaitnel
Comment?
RAFAEL
Votre chagrin me trompait, je la voi.
Chez vous autres, gens de bohème,
La vengeance est lu seul plai*ir.
Je le sais, je devrais voua fuir Et m'éloigner à l'instant même;
Mai» je ne puis, car je vous aime!
ENSEMBLE
TOPAZE
Doux aveu!... L'ainuur qui l'oppresse D'espoir vient enivrer mon cœur!
Ju possède enfin sa tendresse.
Je puis croire encore au bonheur!
RAFAEL
C’en est fait ! je perds sa tendresse!
Il n'est plus pour moi de bontn ur l Sort cruel ! La douleur u’oppiesse Et l'espoir a quitté mon cœur.
SCÈNE IX
Les Mêmes, A.NNIBàL.
TOPAZE, voyait culror A imitai.
Mon mûri! Rafaël.) Nu me quittez pas ainsi...
A RM UAL, A liii-niina.
Ma femme avec le capitaine l diable ! ça m'inquiète, (if
te tlnto dcrrkTe «ne poHière. )
TOPAZE, qui t'eu Aperçoit, Inet A Rafaël.
Puisque vous venez de me dire que vous m’aimez et que, de mon côté, ma nouvelle position n’a rien changé à mes sentiments pour vous...
ANNIDAL.
lloiti ?
RAFAEL
Qu’etilends-je ?
TOPAZE
Puisque vous ne rougissez pas d’épouser une bohéfuici ne, il ne faudrait pas renoncer tout de suite et pour toujours à une union qui pourrait faire notre bonheur à tou» deux. Vous conviendrez que cela ne serait pas raisonnable.
RAFAEL
Y renoncer! jamais! Ce prétendu mariage...
TOPAZE
Est irrévocable.
A NS IB AL, t(N latltbctMiD.
Ab!
TOPAZE
Mais patience !... ne pouvez-vous faire comme mol, attendre un peu? Les hasards sont si grands! Eh ! mot» Dieu ! qui sait? je peux devenir veuve. Si je l’étais de main!
, RAFAEL
Vous le serez.
ANN! BAL, k part.
Bien obligé, un montent ! (ti mu <u a draine.)
RAFAEL
V!ai? oui... c’est si simple ! je ne comprends pas que je n’y aie pas songé plqs tôt. {Ap*«**anl Am.mM et slInDt » lui.j Ah ! vous voilà ! vous allez m'appreudre...
AN.MUAL.
Oui, je vous vois venir.
RAFAEL
De quel droit...
AMORAL
Je n'en ai aucun.
Vous osez...
C’est un tort.
Elle m’aime.
Moi ouaL
RAFAEL
AMM BAL
Votre amitié? Certainement.
RAFAEL
Mon déü.
" ANXIBAL.
Tout, excepté ça.
RAFAEL
Mais je suis votre rival !
AJOURAI..
Mais je veux rester votre ami.
RAFAEL
Mais je vous hais...
AMORAL
Mais je vous aime! ah!
RAFAEL
Imjtossible de le décider !
AMIRAL
Ah! pardon... mon parti est pris : je vous cède mes chances, et puisque la signora tient à être veuve dans les vingtquatre heures, j’aime autant quelle le soit de vous que de moi.
SCÈNE X
Les Mêmes, FRANCATRIPPA, FRITELLINO. (nu*,™ a
I'ncMn.)
FRANCATRIPPA , * Tofuu.
Voici la justice!
FRITELLINO.
La foule accourt vers le palais.
TOPAZE
Avant qu'il soit entoure, gagnez la porte qui donne sur le canal. Par mes soins, des gondoles vous y attendent. Que tout le monde se sauve par là cl quille Venise à l’instant... Allez.
FRANCATRIPPA.
Et toi ?
TOPAZE
Moi, je reste.
FRITELLINO.
Sans nous ?
FRANCATRIPPA.
Tu nous abandonnes?
TOPAZE
Le jour où un homme sauva la vie du vieillard que j'appelais mon père, je vuus dis que si jamais j’étais aimée de cet. homme, je reprendrais mon indépendance en rentrant dans mon ohscnrilé. La reine Topaze dépose aujourd'hui la couronne : il n’y a plus ici que la bohémienne libre, heureuse, aimée!
ANN I BAL
L'enfant ravie à sa mère, l'héritière des Salviati, la comtesse Eléonore !
TOPAZE
Moi?...
RAFAEL
Que dites- vous ?
TOPAZE
Salviati?... ce nom quils m'ont fait prendre...
Le vôtre.
Le mien!! Ah ! ce portrait... J'avais reconnu ma mère !
AN. M BAL
Pardieu ! mes coquins, nous n’en avons pas fini ensemble, et puisque je me vois supplanté ici, j’aurai du moins la satisfaction de m’en venger sur vous, et je vais...
TOPAZE, Jii grrte retieni Aaolhal, j«ai» «'approche de» dent Bobtakst qui wot tombe» à gcoous es ptcswil, elle leur lead 1» nuiù «TOC coopuftioa.
Fuyez!...
AMIRAL
Comment! vous le laissez partir?...
TOPAZE
Hier encore leur famille était la mienne, ils m'ont aimée comme une sœur, ils m'ont obéi comme à une reine... Le cœur a des souvenirs que le bonheur n efface pas. (La»
deux Bohémien» baiaual haatlilraaral le Sa» de M robe.)
FRANCATRIPPA.
Et maintenant, alerte !
FRITELLINO.
A'ertc ! (iU *e laavenl.)
AMIRAL
. C'est égal, je regretterai toute ma vie de n’aToir pas vu pendre ces deux gaillards-là; mais cela peut se retrouver.
I.» bohème a pris domicile
Il faut punir de tels méfaits.
ANNIBAL
Non... vous vojn, tout est tranquille...
Il ne rcsle plus parmi nous Que la comtesse Éléonore,
Dont je vous présente l'epoux.
(a Filomcle.)
Et moi, de celle que j'adore J'aitcud» un oui qui fera des jaloux.
FILOMELE.
Mon cccur et ma main sont à vous.
RAFAEL, A Topue.
Jr vous airae, et c'est pour la vie.
, TOPAZE
Ah 1 ce bonheur m’était bien dû I Tant de chagrins m’ont puursuiviel Mais déjà tout a disparu,
El désormais Dieu sur nous veille...
Le ciel sourit à nus amours.
Vole, vole, petite abeille,
Volo toujours.
CHOEUR
Heureux amants, heureux epoux,
Nous faisons tous de» voeux pour vouai
Wb
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